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L'INGÉNU 


CHAPITRE  ONZIEME. 

Comment  l'Ingénu  dévelope  fin 
génie, 

-L<  A  ledure  agrandit  lame  , 
&  un  ami  éclairé  la  confole.  Nôtre 
captif  jouiflait  de  ces  deux  avan- 
tages qu'il  n'avait  pas  foupçonnés 
auparavant.  Je  ferais  tenté,  dit-il 
de  croire  aux  métamorpJiofes ,  car 
l'ai  été  changé  de  brute  en  homme. 
//  Partie.  J^ 
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Il  fe  forma  une  bibliothèque  choî- 
^(îe  d  une  partie  de  fon  argent  dont 
on  lui  pern^ettait  de  difpofer.  Son 
ami  Tencouragea  a  mettre  par  écrie 
fes  réflexions.  Voici  ce  qu  il  écri- 
vit fur  riiiftoire  ancienne. 

w  Je  m'imagine  que  les  nations 
ont  été  longtemps  comme  moi, 
qu'elles  ne  fe  font  inftruites  que 
»  fort  tard ,  qu  elles  n'ont  été  oc- 
cupées pendant  des  iîècles  que 
du  moment  préfent  qui  coulait, 
très  peu  du  pafTé  &C  jamais  dci 
>5  l'avenir.  J'ai  parcouru  cinq  ou 
fix  cent  lieues  du  Canada ,  jel»  ont 
n  y  ai  pas  trouvé  un  feul  monu-l»  d'ar 
«  ment  ;  perfonne  n'y  fait  rien  de 
»»  ce  qu'a  fait  fon  bifayeul.   Ne 
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ce  pas  la  l'état  naturel  de 
1  liomme  ?  L  efpèce  de  ce  con- 
tinent-ci me  parait  fupérieure  à 

cdle  de  i  autre.  Elle  a  augmenté 
fon  être  depuis  plufieurs  fîècles 

r  ^''  T  ^  P^^  ^^^  connaif- 
Ws   Eft_ce  parce  qu  elle  a  de 

DieuarefufélabarbeauxAmé- 
ncams  ?  Je  ne  le  crois  pas ,  car 

je  VOIS  que  les  Chinois  nont 
Prefque  point  de  barbe,  &  qu'ils 

ctr.;  ^''  T  ^^^"'^  P^"^  de 
«nqinille  années.  En  effet,  s'ils 
ont  plus  de  quatre  mille  ans 

dannales,  il  faut  bien  que  k 
nation  ait  été  rafTemblée  &  flo- 

^^ante  depuis  plus  de  cinq  cent 
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»>  Une  chofe  me  frâpe  fur-tout 
dans  cette  ancienne  biftoire  de 
la  Chine ,  c  eft  que  prefque  tout 
y  eft  vraifemblable  &  naturel. 
Je  Tadmire  en  ce  qu'il  n  y  a  rien 
de  merveilleux. 

»>  Pourquoi  toutes  les  autres  na- 
tions fe  font-elles  donné  des  ori- 
gines fabuleufes  ?  Les  anciens 
chroniqueurs  de  Thiftoire  de 
France  qui  ne  font  pas  fort  an- 
ciens y  font  venir  les  Fran<jais 
d  un  Francus  fils  d'Hedtor.  Les 
Romains  fe  difaient  iflfus  d  un 
Phrigien ,  quoiqu'il  n'y  eût  pas 
dans  leur  langue  un  feul  mot 
qui  eût  le  moindre  raport  à  h\ 
langue  de  Phrigie.   Leu  dieux 
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»  avaienx  habita  dix  mille  ans  en 
"  Egypte ,  &  les  diables  en  Scy- 
"  thie  où  iJs  avaient  engendre  les 
»  Huns.  Je  ne  vois  avant  Thuci- 
»  aide  que  des  romans  femblables 
»  aux  Amadis ,  &  beaucoup  moins 
"  amufants.  Ce  font  par  tout  des 
"  aparitions,  des  oracles,  des  pro- 
"  tiiges,  des  fortilèges,  des  méta- 
"mwphofes,  des  fonges   expli- 
"  qués ,  &  qui  font  la  deftin^e  des 
»  plus  grands  Empires  &  des  plus 
»  petits  états  :  ici  des  bêtes  qui  par- 
»  lent,  Jà  des  bêtes  qu'on  adore , 
»  des  dieux  transformés  en  hom- 
?'  mes ,  &  des  hommes  transfor- 
»  mes  en  dieux.  Ah!  sïl nous  faut 
»'  des  fables,  que  ces  fables  foient 
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»  du  moins  remblême  de  la  vérité. 
»  J'aime  les  fables  des  philofopiies , 
3î  je  ris  de  celles  des  enfans,  &C  je 
«  hais  celles  des  impofteurs. 

Il  tomba  un  jour  fur  une  hif- 
toire  de  l'Empereur  Juftinien.  On 
y  lifait  que  des  Apédeutes  de 
Conftantinople  avaient  donné  en 
très  mauvais  Grec ,  un  Edit  contre 
le  plus  grand  Capitaine  du  fiècle, 
parce  que  ce  héros  avait  prononcé 
ces  paroles  dans  la  chaleur  de  la 
converfation. 

La  véritt  luit  de  Ja  propre  lu- 
mière ,  &  on  n  éclaire  pas  les  ef- 
prits  avec  les  jlammes  des  bûchers. 
Les  Apédeutes  aflfurérentque  cette 
proposition  était  hérétique ,  fen- 


tamlWfie,  &  que  l'axiome 
contraire  était   catholique ,  uni- 
verfel  &  grec  ;  on  n  éclaire  les  ef 
pnts  qu'avec  la  flamme  des  bu- 
chers ,  &  la  vérité  ne /aurait  luire 
<i^  M  propre  lumière.  Ces  Linof- 
toJes  condamnèrent  ainfi  plufieurs 
dircours  du  Capitaine ,  &  don- 
nèrent un  Edit. 

Quoi!   s'écria   l'Ingénu ,    des 
tdits  rendus  par  ces  gens  U  !  Ce 

ne  font  point  des  Edits,  répliqua 
Gordon,  ce  font  des  contredits 

dont  tout^le  monde  fe  moquait  à 
^onftantinople  ,  &  l'Empereur 
jout  le  premier  ;  c'était  un  fige 
Innce  qui  avait  Çc^n  réduire  les 
•^edeutes  Linoftoles  à  ne 
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voir  faire  que  du  bien.  Il  lavait  que 
ces  MefTieurs  là  &:  plufieurs  autres 
Paftophores  avaient  laffé  de  con- 
tredits la  patience  des  Empereurs 
fes  prédéceffeurs  en  matière  plus 
grave.  Il  fit  fort  bien ,  dit  llngénu  ; 
on  doit  foutenir  les  Paftophores 
&  les  contenir. 

Il  mit  par  écrit  beaucoup 
d'autres  réflexions  qui  épouvan- 
tèrent le  vieux  Gordon.  Quoi! 
dit4l  en  lui-même ,  j'ai  confumé 
cinquante  ans  à  m'inftruire ,  &  je 
crains  de  ne  pouvoir  atteindre  au 
bon  fens  naturel  de  cet  enfant 
prefque  fauvage  !  Je  tremble 
d  avoir  laborieufement  fortifié  des 
préjugés  ;  il  n'écoute  que  la  fimple 
nature. 
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Le  bon  homme  avait  quelques- 
uns  de  ces  petits  livres  de  critique, 
de  ces  brochures  périodiques  ou 
des  hommes  incapables  de  rien 
produire  dénigrent  les  produdions 
des  autres,  où  les  Vifé  infultent 
aux  Racine,  &  les  Faidit  aux  Fe- 
nelon.  L'Ingénu  en  parcourut  quel- 
ques-uns. Je  les  compare,  difait- 
il,  à  certains  moucherons  qui  vont 
Jépofer  leurs  œufs  dans  le  derrière 
des  plus  beaux  chevaux  :  cela  ne 
les  empêche  pas  de  courir.  A  peine 

les  deux  philofophes  daignèrent 

jetter  les  yeux  lur  ces  excréments 

[de  la  littérature. 
Ils  lurent  bientôt  enfemble  les 

pléments  del'aftronoiaie;  l.'Ingénu 
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fit  venir  des  fphères  :  ce  grand 
fpedacle  le  raviffait.  Qu'il  eft  dur, 
difait-il ,  de  ne  commencer  à  con~ 
naître  le  Ciel  que  lorfqu  on  me 
ravit  le  droit  de  le  contempler! 
Jupiter  &C  Saturne  roulent  dans 
ces  efpaces  immenfes  ;  des  millions 
de  foleils  éclairent  des  milliards 
de  mondes  ;  &C  dans  le  coin  de 
terre  où  je  fuis  jette  il  fe  trouve 
des  êtres  qui  me  privent  moi  être 
voyant  &C  penfant  de  tous  ces! 
mondes  où  ma  vue  pourrait  at-î 
teindre  ,  &  de  celui  où  Dieu  ma 
fait  naître  !  La  lumière  faite  pour 
tout  lunivers  eft  perdue  pour  moi. 
On  ne  me  la  cachait  pas  dans  l'ho- 
rifon  feptentrional  où  j  ai   pafTe 
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it 


mon 


enfa 


ance  &  ma  jeunefle.  Sans. 
vous  mon  cher  Gordon,  je  ferais 
ici  dans  le  néant. 
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CHAPITRE  XIL 

Ce  que  C Ingénu  penfe  des  piéct\ 

de  Théâtre. 

-fl^E  jeune  Ingénu  refTemblaitl 
a  un  de  ces  arbres  vigoureux  qui 
nés  dans  un  fol  ingrat  étendent 
en  peu  de  temps  leurs  racines  & 
leurs  branches  quand  ils  font  tranf- 
plantés  dans  un  terrein  favorable; 
&  il  était  bien  extraordinaire! 
qu  une  prifon  fût  ce  terrein. 

Parmi  les  livres  qui  occupaient 
le  loifîr  des  deux  captifs ,  il  fe  trou- 
va des  poëfies  ,   des  traduaionsl 


VIN  G  EN  V,     t| 

de  Tragédies  Grecques,  quelques 
pièces  du  théâtre  FraïKjais.  Les  vers 
qui  parlaient  d'amour  portèrent  à 
la  fois  dans  lame  de  l'Ingénu  le 
blaifir  &  la  douleur.  Ils  lui  par- 
laient tous  de  fa  chère  St.  Yves. 
La  fable  des  deux  pigeons  lui  per- 
ka  le  cœur  ;  il  était  bien  loin  de 
|pouvoir  revenir  à  fon  colombier. 

Molière  l'enchanta.  Il  lui  faifaic 
jconnaître  les  mœurs  de  Paris  &  du 
genre  humain.  A  laquelle  de  fes 
comédies  donnez-vous  la  préféreîl* 
ce?  Au  Tartuffe  fans  difficulté.  Je 
penfe  comme  vous ,  dit  Gordon  ; 
c'eft  un  Tartuffe  qui  m'a  plongé 
pans  ce  cachot ,  &  peut  -  être  ce 
font  des  Tartuffes  qui  ont  fait  vô- 
itre  malheur. 
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Comment  trouvez  -  vous    ces! 
Tragédies     Grecques  ?    Bonne* 
pour  des  Grecs,  dit  Tlngénu.  Mais 
quand  il  lût  llphigénie  moderne, | 
Phèdre ,  Andromaque,  Athalie, 
il  fut  en  extafe ,  il  foupira ,  il  ver-j 
fa  des  larmes ,  il  les  f(jut  par  cceuri 
'    fans  avoir  envie  de  les  aprendre. 
Lifez  Rodogune ,  lui  dit  Gor- 
don,  on  dit  que  c  eft  le  clief-d  œu- 
vre du  théâtre  ;  les  autres  pièces 
qui  vous  ont  fait  tant  de  plaifir 
font  peu  de  chofe  en  comparaifon. 
Le  jeune  homme  dès  la  première 
page  lui  dit  :  Cela  neft  pas  du 
même  auteur.    A  quoi  le  voyez- 
vous  ?  —  Je  n  en  fçais  rien  encor; 
mais  ces  vers-là  ne  vont  ni  à  mon 
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oreille,  ni  à  mon  cœur.  Oh!  ce 
n'eft  rien  que  les  vers  ,  répliqua 
Gordon.  L'Ingénu  répondit  ; 
Pourquoi  donc  en  faire } 

Après  avoir  lu  très  -  attentive- 
ment la  pièce ,  fans  autre  deflein 
Ue  celui  d'avoir  du  plaifir ,  il  re- 
gardait fon  ami  avec  des  yeux  fecs 
&  étonnés,  &  ne  fçavait  que  dire. 
Enfin ,  preffé  de  rendre  compte  de 
ce  qu'il  avait  fenti ,  voici  ce  qu'il 
lui  répondit  :  Je  n'ai  guères  enten- 
du le  commencement,  j'ai  été  ré- 
volté du  milieu  ;  la  dernière  fcène 
m'a  beaucoup  ému,  quoiqu'elle  me 
paraifle  peu  vraifemblable  ;  je  ne 
me  fuis  intérefle  pour  perfonne , 
|K  je  n'ai  pas  retenu  vingt  vers , 
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moi  qui  les  retiens  tous  quand  ils! 
me  plaifent. 

Cette  pièce  pafle  pourtant  pour 
la  meilleure  que  nous  ayons.  —  Sij 
cela  eft,  repliqua-t-il ,  elle  eft  peut- 
être  comme  bien  des  gens  qui  ne 
méritent  pas  leurs  places.  Après 
tout ,  c'eft  ici  une  affaire  de  goût, 
le  mien  ne  doit  pas  encor  être  forl 
ttié  ;  je  peux  me  tromper  ;  mais 
vous  favez  que  je  fuis  accoutumé  a 
<lire  ce  que  je  penfe ,  ou  plutôt  ce 
que  je  fens.  Je  foup(jonne  qu  il  y 
a  fouvent  de  rillufîon ,  de  la  mode, 
du  caprice  dans  les  jugemens  des 
hommes.  J  ai  parlé  d'après  la  natuj 
are  ;  il  fe  peut  que  chez  moi  la  na- 
ture foit  très  -  imparfaite  jmais  il 

fe 
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ire  peut  que  chez  moi  la  nature  foie 
très  imparfaite  ;  mais  il  fe  peut 
auffi  quelle  foit  quelquefois  peu 
confultée  par  la  plupart  des  hom- 
mes. Alors  il  récita  des  vers  d'Iphi- 
génie  dont  il  était  plein,  &  quoi- 
qu'il ne  déclamât  pas  bien ,  il  y 
mit  tant  de  vérité  &  d'ondion , 
qu'il  fit  pleurer  le  vieux  Janfénifte' 
p  lut  enfuite  Cinna  ;  il  ne  pleura 
point,  mais  il  admira. 
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CHAPITRE   XML 

La  belle  Se.  Yves  va  à  Verfallla, 


Endant  que  notre  infortune 
s  éclairait  plus  qu'il  ne  fe  confolait, 
pendant  que  fon  génie  étouffé  de- 
puis fi  long -temps  fe  déployait 
avec  tant  de  rapidité  &  de  force,! 
pendant  que  la  nature  qui  fe  per- 
fectionnait en  lui ,  le  vengeait  des 
outrages  de  la  fortune  ;  que  de- 
vinrent Mr,  le  Prieur  &.  fa  bonne 
fœur  ^  &  la  belle  reclufe  S.  Yves? 
Le  premier  niois  on  fut  inquiet, 
&  au  troifiémc  on  fut  plongé  dans! 
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I-^douIeur.Lesfau(rcsconjeaurcs, 
les  bru.ts  mal  fondés  allarmèrent. 
A"  bouc  de  ih  mois  on  Je  crut 
J"ort.  L„/î„  ,  jvir.  &  Mlle,  de 
Kerkabon  aprirent  par  une  an- 
cienne lettre  qu'un  Garde  du  Roi 
•^vait  écrite  en  Bretagne ,  .^u'un 

leunehommefembJableàrinku 
«ait  arrivé  un  Toir  à  Verfaiïles 

"^ais  qu'il  avait  été  enlevé  pendant 
^'  T''  '  ^  ^"^  ^^P"i^  ce  temps 
perfonne  n'en  avait  entendu  parler. 
Helas  !  dit  Madlle  Kérkabon 
notre  neveu  aura  fait  quelque  fot- 

f .'  ^  ,t  n'"  '"''^^  ^^  ^^^^^eufes 
affaires.  Il  eft  jeune,  il  eft  bas  Bre- 
ton, il  ne  peut  favoir  comme  on 
'foie  fe  comporter  à  la  cour.  Mon 
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cher  frère  ,  je  n  ai  jamais  vu  Ver- 
failles  ni  Paris ,  voici  une  belle  oc- 
cafion  ,  nous  retrouverons  peut- 
être  notre  pauvre  neveu  ;  c'eft  le 
fils  de  notre  frère  y  notre  devoir  eft 
de  le  fecourir.  Qui  fait  fi  nous  ne 
pourrons  point  parvenir  enfin  à  le 
faire  fous-diacre  quand  la  fougue 
de  la  jeunefle  fera  amortie?  Il  avait 
beaucoup  de  difpofition  pour  les 
fciences.    Vous    fouvenez  -  vous 
comme  il  raifonnait  fur  lancien & 
fur  le  nouveau  Teftament  ?  Nous 
fommes  refponfables  de  fon  ame; 
c'eft  nous  qui  l'avons  fait  batifer;! 
fa  chère  maîtreffe  St.  Yves  paifeles 
journées  à  pleurer.  En  vérité  il  faut 
aller  à  Paris.  S'il  eft  caché  dans  quel- 
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II 


qu  une  de  ces  vilaines  maifons  de 
joye  dont  on  ma  fait  tant  de  ré- 
cits ,  nous  leri  tirerons.  Le  Prieur 
fut  touché  des  difcours  de  fa  fœur. 
Il  alla  trouver  l'Evêque  de  St.  Malo 
qui  avait  batifé  le  Huron ,  &  lui 
demanda  fa  protedion  &C  fes  con- 
feils.  Le  Prélat  aprouva  le  voyage. 
Il  donna  au  Prieur  des  lettres  de 
recommandation  pour  le  Père  de 
la  Chaife  confefleur  du  Roi  , 
qui:avait  la  première  dignité  du 
Royaume^  pour  l'Archevêque  de 
Paris  Harlai ,  &C  pour  TEvêque  de 
Meaux  Boffuet. 

Enfin  le  frère  &C  la  fœur  par- 
tirent ;  mais  quand  ils  furent  arri- 
vés à  Paris ,  ils  fe  trouvèrent  ép;arés 
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comme  dans  un  vafte  labirinthe, 
fans  fil  àC  fans  iffue.  Leur  fortune 
était  médiocre ,  il  leur  fallait  tous 
les  jours  des  voitures  pour  aller  à 
la  découverte,  &  ils  ne  décou- 
vraient rien. 

Le  Prieur  fe  préfenta  chez  le 
révérend  père  de  la  Chaife  ;  il  était 
avec  Madlle.  Du  Tron ,  &  ne  pou- 
vait donner  audiance  à  des  Prieurs. 
Il  alla  à  la  porte  de  l'Archevêque  ; 
le  Prélat  était  enfermé  avec  la  belle 
Madame  de  Lefdiguiéres  pour  les 
affaires  de  l'Eglife.  Il  courut  à  la 
maifon  de  campagne  de  TEvêque 
de  Meaux  ;  celui-ci  examinait  avec 
Madlle.  de  Mauléon  l'amour  mif- 
tique  de  Madame  Guyon.  Cepen- 
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dant  y  il  parvint  enfin  à  fe  faire  en- 
tendre de  ces  deux  prélats  ;  tous 
deux  lui  déclarèrent  cju*ils  ne  pou- 
vaient fe  mêler  de  fon  neveu,  at- 
tendu qu'il  n  était  pas  fous-diacre. 
;  Enfin ,  il  vit  le  Jéfuite  ;  celui-ci 
4e  re<jut  à  bras  ouverts ,  lui  protefta 
qu'il  avait  toujours  eu  pour  lui  une 
cftime  particulière,  ne  l'ayant  ja- 
mais connu.  îl  jura  que  la  Société 
avait  toujours  été  attachée  aux  bas 
Bretons.  Mais,  dit-il,  votre  neveu 
n  aurait-il  pas  le  malheur  d'être 
huguenot  ?  Non  alTurément ,  mon 
révérend  père.  —  Serait -il  point 
Janfénifte  ?  —  Je  puis  affurer  à 
votre  révérence  qu'à  peine  eft-il 
chrétien.  Il  y  a  environ  onze  mois 
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que  nous  l'avons  batifé.  --  VoiU 
qui  eft  bien ,  voilà  qui  eft  bien . 
nous  aurons  foin  de  lui.'  Vôtre  b^' 
néfice  eft-il  confidérable  ?  —  Oh 
fort  peu  de  cl>ofe  ;  &  mon  neveu 
nous  coûte  beaucoup. -^  Y  a^t-il 
quelques  Janféniftes  dans  le  voifî* 
nage  .>  prenez  bien  garde ,  moncher 
Monfieur  le  Prieur,  ils  fonrplus 
dangeireiix  que  les  liuguenoes  & 
les  athées.—  Mon  révérend  père, 
nous  n'en  avons  point;  on  ne  fçait 
ce  que  c'eft  que  le  Janfénifme  à 
Nôtre  Dame  de  la  Montao-ne.  — 
Tant  mieux  ;  allez ,  il  ri'y  a  rien 
que  je  ne  fafle  pour  vous.  Il  congé- 
dia affedueufement  le  Prieur,  & 
n'y  penfa  plus. 
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Xe  temps  s'écoulait ,  Je  Prieur 
&  la  bonne  fœur  fe  deTefpé. 
raient.  . 

Cependant ,  le  maudit  Bailli 
preiïhit  Je  mariage  de  fon  grand 
benêt  de  fîJs  avec  Ja  belle  St.  Yves 
qu'on  avait  fait  fortir  exprès  du 

couvent.  Elle  aimait  toujours  Ton 
cher  filleul  autant  qu'elle  d^teftait 

le  mari  qu'on  lui  .prëfentait.  L'af- 
front d'avoir  été  mife  dans  un  cou- 
vent  augmentait  fa  paflion..  .l/or- 
dre  d'époufer  k  fils  dii  Baiin  y 
mettait  le  comble;  Lesregféts  Ja 
tendreiTe  &  l'horreur  boulever- 
iaient  fon  ame.  L'amour,  comme 

on  fjait    eft  bien  plus  ingénieux 
1^  plus  hardi  d.-înc  nn^  i^ eu 
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que  ramitié  ne  Teft  dans  un  vieux 
Prieur  èC  dans  une  tante  de  qua- 
rante-cinq ans  paflcs.  De  plus  elle 
s*était  bien  formée  dans  (on  cou- 
vent par  les  romans  quelle  avait 
lus  à  la  dcrobce. 

La  belle  St.  Yves  fe  fouvenait 
de  la  lettre  quiin  garde  du  corps 
avait  écrite  en  bafle  Bretagne ,  & 
dont  on  avait  parlé  dans  la  pro- 
vince. Elle  réfolut  d'aller  elle- 
même  prendre  des  informations 
à  Verfailles  y  de  fe  jetter  aux  pieds 
des  Miniftres  (î  fon  mari  était  en 
prifon  comme  on  le  difait  ,  &I 
d'obtenir  juftice  pour  lui.  Je  ne|chan 
ferais  quoi  lavertiflait  fecretementl^^j.^ 
quà  la  cour  on  ne  refufe  rien  ^L'im 
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une  jolie  fille.  Mais  elle  ne  favait 
pas  ce  qu'il  en  coûtait. 

Sarérolutionpnie,  elleeftcon- 
fo^e ,  elle  clt  tranquille ,  elle  ne 
rebute  plus  fonfot  prétendu;  elle 
accueille  le  d^teftable  beau-pére 
carefTe  W  frère  ,    répand  l'allé- 

grefTe-dans  la  maifon  i  pui3  le  jour 
aeftme  a  la  céréiVionie  elle  part 
fecrectement  à  quatre  heures  du 
matin  avec  î^^  petits  préfents  de 

noce,  &  tout  ce  qu'elle  a- pu  raf- 
lembler.  Ses  mefures  étaient  ft  bien 
pnfes  quelle  était  déjà  l  plus  de 
Kix  heues  lorfqu'on  entra  dans  fa 
[chambre  vers  le  midi.  La  furprife 
&  la  confternation  furent  grandes.. 
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plus  de  quçftions  qu'il  n'en  avait 
faites  dans  toute  la  femaine  ;  le  mari 
refta  plus  fot  qull  ne  Tavaic  jamais 
été.  L'Abbé  de  St.  Yves  en  colère 
prit  Iç^  parti  de  courir  après  jfa  foeur» 
Le  Bailli  &;  fonfils  voulurent  Rac- 
compagner. Ainfî  ta  deftinée  con- 
duifait  à  Paris  préfque  tout  ce  can- 
ton de  :la  baffe  Bretagne.   - 1 .  i 

La  ;  fbelle  St.  Yves  fe  doutait 
HerjLiqu  on  la  fviiyrait.  Elle  était  à 
cheval  ;.  elle  s'informait  adroite- 
|nent[des  çpurjprs  s'ils*  u'at^ient 
point'  tepicontre  ;  un  gros  Abbé , 
jin  Inorme  Bailli  ;ôC  un  jeune  be- 
lîêt,^  couràîexit  fur  le  ehemin  de 
Patis.,  Ayant  apris:  au  troifîéme 
iour  au'ik  n'étaient  nas  loin ,  elle 
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prît  une  route  difF^^rente  ,  &  eut 
aflez  d'habileté  &  de  bonheur 
pour  arriver  à  Verfailles ,  tandis 
quon  la  cherchait  inutilement 
dans  Paris. 

Mais  comment  fe  conduire  à 
Verfailles?  Jeune ,  belle,  fans  cowr 
feil,  fans  apui,  inconnue,  expcn 
fee  a  tout,  comment  ofer  cher- 
cher un  garde  du  Roi  ?  Elle  ima- 
gina de  s  adreffer  à  un  Jéfuite  du 
bas  étage  ;  il  y  en  avait  pour  toutes 
les  conditions  de  la  vie  ;  comme 
Dieu ,  difaient-ils ,  a  donné  diffé- 
rentes nourritures  aux  diverfes  ef- 
pèces  d'animaux.  Il  avait  donné  au 
Roi  fon  confefTeur ,  que  tou^  les 
folliciteurs  de  bénéfices  appelaient 
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lechefdcréglifeGallicane.Enfuitc 
venaienc  les  confelleurs  des  Prin- 
cefTes  ;  les  miniftrcs  n  en  avaient 
point ,  ils  n  étaient  pas  fi  fots.  Il  y 
avait  les  Jéfuites  du  grand  com- 
mun, &  furtout  les  Jéfuites  des 
femmes  de  chambre ,  par  lesquelles 
on  favait  les  fecrets  des  maîtrcfTes, 
&  ce  n  était  pas  un  petit  emploi. 
La  belle  St.  Yves  s  adreflTa  à  un  de 
ces  derniers  qui  s'apellait  le  père 
Tout  à  tous.  Elle  fe  confefTa  à  lui, 
lui  expofa  ks  avantures,  fon  état, 
ion  danger,  &:  le  conjura  de  la 
loger  chez  quelque  bonne  dévote 
qui  la  mit  à  Tabri  des  tentations. 

Le  père  Tout  à  tous  Tintroduifit 
chez  la  femme  dïm  officier  du  go- 
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bêler ,  l'une  de  fcs  plus  afidees  pé- 
nitentes. Dès  qu'elle  y  fut ,  elle 
s'eniprell'a  de  gagner  la  ccNnfiance 
&;  ramifié  de  cette  femme;  elle 
s'informa  du  garde  Breton ,  &:  le 
iic  prier  de  venir  chez  elle.  Ayant 
f(ju  de  lui  que  fon  amant  avait  été 
enlevé  après  avoir  parlé  à  un  pre- 
mier conuiiis ,  elle  court  chez  ce 
commis;  la  vue  d'une  belle  femme 
l'adoucit ,  car  il  faut  convenir  que 
Dieu  n'a  créé  les  femmes  que  pour 
apprivoifer  les  hommes. 

Le  plumitif  attendri  lui  avoua 
tout.  Votre  amant  eft  à  la  Baftille 
tlcpuis  près  d'un  an ,  &  fans  vous 
il  y  ferait  peut-être  toute  fa  vie. 
La  tendre  St.    Yves  s'évanouit. 
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Quand  elle  eut  repris  fes  fens ,  le 
plumitif  lui  dit  :  Je  fuis  fans  crédit 
pour  faire  du  bien  ^  tout  mon  pou- 
voir fe  borne  à  faire  du  mal  quel- 
quefois, Croiez  -  moi ,  allez  chez 
Mr.  de  St.  P.  qui  fait  le  bien  &  le 
mal,  coufîn  &;  favori  de  Mgr.  de 
Louvois.  Ceminiftre  a  deux  âmes, 
Mr.  de  St.  P.  en  eft  une.  Madame 
du  Belloy  l'autre  ;  mais  elle  n  eft  pas 
à  préfent  à  Verfailles  ;  il  ne  vous 
refte  que  de  fléchir  le  prote6teur 
que  je  vous  indique. 

La  belle  St.  Yves  partagée  en- 
tre un  peu  de  joye,  &C  d  extrêmes 
douleurs ,  entre  quelque  efpérance 
&  de  triftes  craintes ,  pourfuivie 
par  fon  frère ,  adorant  fon  amant, 
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s  fens  3  le 
fans  crédit 
mon  pou- 
mal  quel- 
illez  chez 
bien  ôc  le 
i  Mgr.  de 
eux  âmes, 
Madame 
e  n  eft  pas 
1  ne  vous 
>rote6teur 

tagée  en- 
'extrêmes 
sfpérance  j 
ourfuivie 
n  amant, 
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e/Tuiant  fes  larmes  &  en  verfant 
encor  ;  tremblante ,  affaiblie ,  & 
reprenant  courage  ,  courut  vite 
chez  Mr.  de  St.  P. 
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CHAPITRE  XIV. 

Progrès  de  l'cfprit  de  t Ingénu. 

M  ^  'ingénu  faifait  des  progrès 
rapides  dans  les  fciences ,  ÔC  fur- 
tout  dans  la  fcicnce  de  Thomme. 
La  caufe  du  dévelopement  rapide 
de  fon  efprit  était  due  à  fon  édu- 
cation (auvage  prefque  autant  qu'à 
la  trempe  de  fon  ame.  Car  n'ayant 
rien  apris  dans  fon  enfance ,  il  n  a- 
vait  point  apris  de  préjugés.  Son 
entendement  nayant  point  été 
courbé  par  Terreur ,  était  demeuré 
dans  toute  fa  red^tude.  Il  voyait 
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les  chofes  comme  elles  font ,  au 
lieu  que  les  idées  qu'on  nous  don- 
ne dans  l'enfance  nous  les  font 
voir  toute  notre  vie  comme  elles 
ne  font  point.    Vos  perfécuteurs 
font  abominables ,  difait-il  à  fon 
ami  Gordon.  Je  vous  plains  d'être 
opprimé,  mais  je  vous  plains  d'être 
Janfénifte.  Toute  fede  me  paraît 
le  ralliement  de  l'erreur.  Dites-moi 
s'il  y  a  des  feâies  en  géométrie  }— 
Non ,  mon  cher  enfant,  lui  dit  en 
foupirant  le  bon  Gordon,  tous  les 
hommes  font  d'accord  fur  la  vérité 
quand  elle  eft  démontrée ,  mais  ils 
font  trop  partagés  fur  les  vérités 
obfcures.— Dites  fur  les  fauffetés 
obfcures.  S'il  y  avait  eu  une  feule 

C  '' 


^^1 


If  ■ 


j5     L*IN  GÉNU. 

yérité  cachée  dans  vos  amas  d'ar- 
guments qu  on  reflarte  depuis  tarie 
d.e  f îécles ,  on  1  aurait  découverte 
fans  doute  i  &C  Tunivers  aurait  été 
d'accord  au  moins  fur  ce  point  là. 
§1  cette  Viérité  était  nécelfaire  com- 
me le  foleil  Teft  à  la  terre  *  elle  fe- 
rait  brillante  comme  lui-  C'eft  une 
abfurdité ,  c  eft  un  outn^gç  au  gen- 
ce  humain,  c'eft  un  Attentat  con- 
tre TEtre  infini  èc  fuprême  de  di- 
re,  il  y  a  une  vérité  eflentielle  à 
rhomme ,  èC  Dieu  l'a  cachée. 

Tout  ce  que  di fait  ce  jeune 
ignorant  inftruit  pair  h  nature  fai- 
fait  une  imprefïîc  a  profonde  fur 
Tefprit  du  vieux  favant  infortuné. 
•—  Serait-il  bien  vrai ,  s  ecria-t-il , 
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que  je  me  fufle  rendu  réelleme 
malheureux  pour  des  chimères  ?  Je 
fuis  bien  plus  fur  de  mon  malheur 
que  de  la  grâce  efficace.  J'ai  con- 
fumé  mes  jours  à  raifonner  fur  la 
liberté  de  Dieu  &;  da  genre  hu- 
main, mais  j'ai  perdu  la  mienne  ; 
ni  Saint  Auguftin  ni  St.  Pwfper 
ne  me  tireront  de  l'abîme  où  je  fuis. 
L'Ingénu  livré  à  fort  caradrère , 
dit  enfin ,  Voulez-vous  que  je  vous 
parle  avec  une  confiance  hardie  > 
Ceux  qui  fe  font  perfécuter  pour 
ces  vaines  difputes  de  l'école  me 
femblent  peu  fages  :  ceux  qui  per- 
fécutent ,  me  paraifFent  des  monf^ 
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d  accord  fur  Finjuilice  de  leur 
captivité.  Je  fuis  cent  fois  plus  à 
plaindre  que  vous ,  difait  llngénu  ; 
je  fuis  ne  libre  comme  lair;  j  avais 
deux  vies,  la  liberté,  &C  l'objet  de 
mon  amour  ;  on  me  les  ôte.  Nous 
voici  tous  deux  dans  les  fers,  fans 
pouvoir  la  demander.  J  ai  vécu 
Huron  vingt  ans  ;  on  dit  que  ce 
font  des  barbares  parce  qu'ils  fe 
vengent  de  leurs  ennemis;  mais 
ils  n'ont  jamais  oprimé  leurs  amis. 
A  peine  ai-je  mis  le  pied  en  France 
que  j'ai  verfé  mon  fang  pour  elle; 
j'ai  peut-être  fauve  une  province, 
&  pour  récompenfe  je  fuis  en- 
glouti dans  ce  tombeau  des  vi- 
vants où  je  ferais  mort  de  raee 
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fans  vous.  Il  n  y  a  donc  point  de 
loix  dans  ce  païs  !  on  condamne 
les  hommes  fans  les  entendre  !  Il 
n'en  eft  pas  ainfî  en  Angleterre. 
Ali  !  ce  n  était  pas  contre  les  An- 
glais que  je  devais  me  battre.  Ainfi 
fa  philofophie  naiflante  ne  pou- 
vait dompter  la  nature  outragée 
dans  le  premier  de  fes  droits ,  &C 
lailfait  un  libre  cours  à  fa  jufte 
colère. 

Son  compagnon  ne  le  contre- 
dit point.  L'abfence  augmente  tou- 
jours lamour  qui  n'éft  pas  fatif- 
tait,  &C  la  philofophie  ne  le  dimi- 
nue pas.  Il  parlait  auffi  fouveat  de 
la  chère  St.  Yves  que  de  morale  &C 
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de  métaphyficjuc.  Plus  Ces  fenti- 
mènes  s^epuraient  6c  plus  il  aimait. 
Il  lut  quelques  romans  nouveaux; 
il  en  trouva  peu  qui  lui  peigniflent 
la  fituatîon  de  fon  ame.  Il  Tentait 
que  fon  cœur  allait  toujours  au 
delà  de  ce  qu  illifait.  Ah  !  difait-il, 
prefque  tous  ces  auteurs  là  n  ont 
que  de  lefprit  &C  de  lart.  Enfin, 
le  bon  prêtre  Janfénille  devenait 
infenfiblement  le  confident  de  fa 
tendrefle.  Il  ne  connaifllxit  lamour 
auparavant  que  comme  un  péché 
dont  on  s'accufe  en  confeffion.  Il 
aprit  à  le  connaître  comme  un  fen- 
tîment  auffi  noble  que  tendre  ^  qui 
peut  élever  laine  autant  que  la-  ■ 
mollir ,  &C  produire  noeme  quel-  | 
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quefois  des  vertus.  Enfin  ,  pour 
dernier  prodige ,  un  Huron  con- 
vertiflait  un  Janfénifte. 
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CHAPITRE   XV. 


La   belle  St.   Yves  réjijle  à  des 
propojîtions  délicates. 

Xi  A  belle  St.  Yves  plus  tendre 
encor  que  fon  amant ,  alla  donc 
chez  Mr.  de  St.  P.  accompagnée 
de  lamie  chez  qui  elle  logeait, 
toutes  deux  cachées  dans  leurs 
coëffes.  La  première  chofe  qu  elle 
vit  à  la  porte  ce  fut  TAbbé  de 
St.  Yves  fon  frère  qui  en  fortait. 
Elle  fut  intimidée  ;  mais  la  dévote 
amie  la  raflfura.  C'eft  précifément 
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qu'il  faut  que  vous  parliez.  Soyez' 
fure  que  dans  ce  pais  les  accufateurs 
ont  toujours  raifon,  fî  on  ne  fe 
hâte  de  les  confondre.  Votre  pré- 
sence d'ailleurs ,  ou  je  me  trompe 
fort ,  fera  plus  d'effet  que  les  pa- 
roles de  votre  frère. 

Pour  peu  qu'on  encourage  une 
amante  paflîonnée ,  elle  eft  intré- 
pide.  La  St.  Yves  fe  préfente  à 
1  audience.  Sa  jeuneffe ,  fes  char- 
mes, fes  yeux  tendres  mouillés  de 
quelques  pleurs  attirèrent  tous  les 
regards.  Chaque  courtifan  du  fous- 
miniftre  oublia  un  moment  l'idole 
du  pouvoir  pour  contempler  celle 
de  la  beauté.  Le  St.  P.  la  fit  en- 
^"-  **"  wL^iiicx^  eue  paria 
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avec  attendrifTement  &  avec  grâce. 
St.  P,  fe  fentit  touché.  Elle  trem- 
blait, il  la  rafTura.  Revenez  ce  foir, 
lui  dit -il,  vos  affaires  méritent 
qu'on  y  penfe ,  &  qu'on  en  parle 
a  loifîr.  Il  y  a  ici  trop  de  monde  ; 
on  expédie  les  audiences  trop  ra- 
pidement. Il  faut  que  je  vous  en- 
tretienne à  fond  de  tout  ce  qui 
vous  regarde.  Enfuite  ayant  fait 
leloge  de  fa  beauté  &C  de  fes  fen- 
timents  ,  il  lui  recommanda  de 
venir  à  fept  heures  du  foin 

Elle  n'y  manqua  pas;  la  dévote 
amie  laccompagna  encor,  mais 
elle  fe  tint  dans  le  falon ,  &C  lut 
le  pédagogue  chrétien  pendant 
que  le  St.  P.  &C  la  belle  St.  Yves 
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I  étaient  dans  l'amére-cabinet.  Croî^ 
dez-vous  bien,  Mademoifelle ,  lui 
dit-il  d'abord,  que  votre  frère  eft 
venu  me  demander  une  Lettre  de 
cachet  contre  vous  ?  En  vérité  j'en' 
expédierais  plutôt  une  pour  le  ren- 
voyer en  bafle  Bretagne.  —  Hé- 
las !  Monfieur ,  on  eft  donc  bien 
libéral  de  Lettres  de  cachet  dans 
vos  bureaux ,  puifqu'on  en  vient 
follicitër  du  fond  du  Royaume 
comme  des  penfions.  Je  fuis  bien 
loin  d'en  demander  une  co'ritre 
mon  frère.  J'ai  beaucoup  à  me  • 
plaindre  de  lui ,  mais  je  refpeâe  la 
liberté  des  hommes  ;  je  demande 
celle  d'un  homme  que  je  veux 
Npoufer,  d'un  homme  à  qui  le  Roi 
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doit  la  confervatiôn  d'une  provin- 
ce >  qui  peut  le  fervir  utilement  & 
qui  eft  fils  d  un  officier  tué  à  fon 
fervice.   De  quoi  eft -il  accufé? 
Comment  a-t-on  pu  le  traiter  fi 
cruellement  fans  lentendre  ? 
-    Alors  le  fiDus-miniftre  lui  mon- 
tra la  lettre  du  Jéfuite  efpion  k 
celle  du  perfide  Bailli.—  Quoi  !  il 
y  a  de  pareils  monftres  fiir  la  terre! 
§C  on  veut  me  forcer  ainfi  à  épou- 
fer  le  fils  ridicule  d\m  homme  ri- 
dicule &C  méchant  !  &  c  eft  fur  de 
pareils  avis  qu  on  décide  ici  de  la 
deftinée  des  citoiens.  Elle  fe  jecta 
à  genoux ,  elle  demanda  avec  des 
fanglots  la  Hberté  du  brave  hom- 
me qui  ladorait.  Ses  charmes  dans 


M.  - 


flNGÉNU.T     47. 

cet  état  parurent   dans  leur  plus 
grand  avantage.  Elle  était  fi  belle, 
que  le  St.  P.  perdant  toute  honte 
lui  infinua  qu'elle  réuflirait  fi  elle 
commençait  par  lui  donner  les  pré- 
mices de  ce  qu'elle  réfervait  à  fon 
amant.  La  5t.  Yves  épouvantée  &C 
confufe  feignit  longtems  de  ne  le 
pas  entendre  ;  il  fallut  s'expliquer 
plus  clairement.  Un  mot  lâché  d'a^ 
bord  avec, retenue  en  produifaîc 
un  plus  fort ,  fuivi  d'un  autre  pliisf 
expreflif  On  çffrit  non  fèulemenc 
la  révocation  de  la  lettre  de  cachet, 
mais  des  récompenfes ,  de  l'argent, 
[des honneurs ,  de/  établiflements ; 
!&  plus  on  promettait,  plus  le  dé- 
fr  de  n'être  pasrefufé  augmentait* 
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La  St.  Yves  pleiiraît,(elleétâîé 
fuffoqueô^  à  demi  renverfée  fur  iin 
foplia ,  croyant  à  peine  ce  qu'ett^ 
voyait ,  ce  qu  elle  entendait.  Le 
St.  p.  1  ion  tour  fe  jetta  à  fes  gë-^ 
noux.  Il  n  était  pas  fans  agréments, 
&  aurait  pu  ne  pas  effaroucher  utt 
cœur  moins  prévenu.  Mais  St.  Yves 
adorait  fon  amant  ^  &C  croyait  que 
c'était  un  crime  horrible  de  le  tra- 
hir pour  le  fervir.  St.  P.  redoublait 
les  prières  &C  les  promeffes.  Enfiil, 
la  tête  lui  tourna  au  point  qu'il  lui 
déclara  que  c^'était  le  feul  moyen 
de  tirer  de  fa  prifon  l'homme  au- 
quel elle  'prenait  ,un  intérêt  fî  vio^ 
lent  ÔC  fi  tendre.  Cet  étrangle  en- 
tretien  fç  prolongeait.  La  dévote  | 
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de  l'antichambre  en  lifant  fon  pé- 
dagogue chrétien  ,  difait ,  Mon 
Dieu  !  que  peuvent-ils  faire  là  de- 
puis deux  heures  ?  jamais  Mon- 
feigneur  de  St.  P.  n'a  donné  une 
fi  longue  audiance ,  peut-être  qu'il 
a  tout  refufé  à  cette  pauvre  fille , 
puifqu'elle  le  prie  encor. 

Enfin  fa  compagne  fortit  de 
l'arrière -cabinet  toute  éperdue  , 
lans  pouvoir  parler ,  réfléchiffant 
profondément  fur  le  caradère  des 
î  grands  &  des  demi-grands  qui  fa- 
crifient  fi  légèrement  la  hberté  des 
hommes  &  l'honneur  des  femmes. 
Elle  ne  dit  pas  un  mot  pendant 
tout  le  chemin.  Arrivée  chez  l'amie 
j  elle  éclata ,  elle  lui  conta  tout.  La 
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dévote  fit  de  grands  fignes  de  croix. 
Ma  chère  amie  ^  il  faut  confulter 
dès  demain  le  père  Tout  à  tous 
nôtre  directeur  ;  il  a  beaucoup  de 
crédit  auprès  de  Monfeigneur  de 
S.  P.  il  confefle  plufieurs  fervantes 
de  fa  maifon,  c'eft  un   homme 
pieux  bc  accommodant  3  qui  dirige 
aufli  des  femmes  de  qualité.  Aban- 
donnez-vous à  lui ,  c'eft  ainfî  que 
j'en  ufe;  je  m'en  fuis  toujours  bien 
trouvée.     Nous     autres    pauvres 
femmes ,  nous  avons  befoin  d'être 
conduites  par  un  homme.  —  Eh 
bien  donc  y  ma  chère  amie ,  j'irai 
trouver  demain  le  père   Tout  à 
tous. 
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CHAPITRE   XVI. 


Elle  confulte  un  Jéfuite. 

WÈs  que  la  belle  &  défolée 
St.  Yves  fut  avec  fon  bon 
confefleur,  elle  lui  confia  qu'un 
homme  puiflant  &  voluptueux  lui 
prdpofait  de  faire  fortir  de  prifon 
celui  qu'elle  devait  époufer  légi^ 
timement ,  &  qu'il  demandait  un 
grand  prix  de  fon  fervice  ;  qu'elle 
avait  une  répugnance  horrible  pour 
une  telle  infidéUté  ,  &;  que  s'il  ne 
s'agiffait  que  de  fa  propre  vie  ^  elle 
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la  facrifieraît  plutôt  que  de  fuc- 
comber. 

Voilà  un  abominable  pécheur, 
lui  dit  le  père  Tout  à  tous.  Vous 
devriez  bien  me  dire  le  nom  de  ce 
vilain  homme  ;  c*eft  à  coup  fur 
quelque  Janfénifte  ;  je  le  dénon- 
cerai à  fa  révérence  le  père  de  la 
Chaife ,  qui  le  fera  mettre  dans  le 
gîte  où  eft  à  préfent  la  chère  per- 
fonne  que  vous  devez  époufer. 

La  pauvre  fille  après  un  long 
embarras  &;  de  grandes  irréfolu- 
tions  lui  nomma  enfin  Su  P. 

Monfeigneur  de  St.  P.  s  écria 
le  Jéfuite  ;  ah  !  ma  fille ,  c'eft  tout 
autre  chofe  ;  il  eft  coufin  du  plus 
grand  Miniftre  que  nous  avons  ia- 
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mais  eu ,  homme  de  bien ,  pro- 
tedeur  de  la  bonne  caufe,  bon 
chrétien  ;  il  ne  peut  avoir  eu  une 
telle  penfée ,  il  faut  que  vous  ayez 
mal  entendu.  —  Ah!  mon  père, 
je  n'ai  entendu  que  trop  bien  ;  je 
fuis  perdue  quoi  que  je  falfe  ;  je 
n'ai  que  le  choix  du  înalheur  èC  de 
la  honte  ;  il  faut  que  mon  amant 
refte  enfeveU  tout  vivant ,  ou  que 
je  me  rende  indigne  de  vivre.  Je 
ne  puis  le  laiffer  périr,  &:  je  ne  puis 
le  fauver. 

Le  père  Tout  à  tous  tâcha  de  la 
calmer  par  ces  douces  paroles. 

Premièrement,  ma  fille,  ne  di- 
tes jamais  ce  mot  mon  amant , 
il  a  quelque  chofe  de  mondain  qui 
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pourrait  ofFenfcr  Dieu,  dites  mon* 
mari  ;  car  bien  qu'il  ne  le  foit  pas 
encor ,  vous  le  regardez  comme 
tel,  &  rien  n'eft  plus  honnête.   • 

Secondement,  bien  quil  foit 
votre  époux  en  idée,  en  efpérance, 
il  ne  lefl:  pas  en  effet.  Ainfî  vous  ne 
commettriez  pas  un  adultère,  pé- 
ché énorme  qu'il  faut  toujours  évi- 
ter autant  quil  eft  poflîble. 

Troifiémement,  les  adions  ne 
font  pas  d'une  malice  de  coulpe 
quand  l'intention  eft  pure  ;  &  rien 
n  eft  plus  pur  que  de  délivrer  vo- 
tre mari. 

Quatrièmement ,  vous  avez  des 
exemples  dans  la  fainte  antiquité 
qui  peuvent  merveilleufement  fer- 
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vira  votre  conduite.  St*'Augufl:in; 
raportc  que  fouis  le  Proçpnfulat  de 
Scprimius  Acyndinus,  en  Tan  34a 
de  notre  falut,  un  pauvre  homme 
ne  pouvant  pa)^er  à  Céfar  ce  qui 
apartenaic  à  Céfar,  fut  condamné 
à  la  mort  comme  il  eft  jufte,  mal- 
gré la  maxime  ,  Où  ilîiy  a  rien  /tf. 
Roi  perd  jes  droits.  Il  s*agifliit  d'u- 
ne livre  d  or  :  le  condamné  avait 
une  femme  en  qui  Dieu  avait  mis 
la  beauté  &  la  prudence.  Un  vieux 
richard  promit  de  doimcr  une  li-^ 
vre  d'or  &  même  plus  àhi  Dame,, 
à  condition  qu'il  ccmmertrait  avec 
elle  le  péché  immonde.  Ld  Daiv^e 
ne  crut  point  mal  faire  en  fauvaat 
la  vie  à  fon  mari.  Saint  Auguftin 
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aprouve  fort  fa  génereufe  réfîgna- 
tion.  Il  eft  vrai  que  le  vieux  richard 
la  trompa ,  &  peut  être  même  fon 
mari  n'en  fut  pas  moins  pendu  ; 
mais  elle  avait  fait  tout  ce  qui  était 
en  elle  pour.fauver  fa  vie. 

Soyez  sûre,  ma  fille,  que  quand 
un  jéfuite  vous  cite  St.  Auguftin  , 
il  faut  bien  que  ce  Saint  ait  pleine- 
ment raifon.  Je  rie  vous  confeille 
rien  ;  vous  êtes  fage;  il  eft  à  préfu- 
mer que  vous  ferez  utile  à  votre 
mari.  Monfeigneur  de  St.  P.  eft 
un  honnête  homme ,  il  ne  vous 
trompera  pas ,  c*eft  tout  ce  que  je 
puis  vous  dire  ;  je  prierai  Dieu 
pour  vous  ;  &  j*efpère  que  tout  fe 
paffera  à  fa  plus  grande  gloire. 
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La  belle  St.  Yves ,  non  moins 
effrayée  des  difcours  du  jéfukcque 
des  propofitions  du  fous-miniftre, 
s'en  retourna  éperdue  chez  fon 
amie.  Elle  était  tentée  de  fc  déli- 
vrer ,  par  la  mort,  de  l'horreur  de 
laifler  dans  une  captivité  sffreufe 
l'amant  quelle  adorait,  &  de  la 
honte  de  le  délivrer  au  prix  de  ce 
qu'elle  avait  de  plus  cher,  &  qui  ne 
devait  apartenir  qu'à  cet  amant 
infortuné. 
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CHAPITRE  XVII. 


•i 
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-   Elle fuccombe parvenu. 


Lie  priait  Ton  amie  de  la  tuer  ; 
niais  cette  ferime,  non  moins  in- 
dulgente que  le  jéfuite,  lui  parla 
plus  clairement  encor.  Hélas  !  dit- 
elle,  les  affaires  ne  fe  font  guères 
autrement  dans  cette  cour  fi  aima- 
ble ,  fi  galante,  &  fi  renommée. 
Les  places  les  plus  médiocres  &  les 
plus  confidérables  n'ont  fouvent 
été  données  qu  au  prix  qu'on  exige 
de  vous.  Ecoutez  ,  vous  m  avez 
infpiré  de  lamitié  &  de  la  confian- 
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ce;  je  vous  avouerai  que  fî  j'avais 
été  auffi  difficile  que  vous  leces, 
mon  mari  ne  jouirait  pas  du  petit 
pofte  qui  le  fait  vivre  ;  il  le  fait, 
& ,  loin  d  en  être  fâché ,  il  voit  en 
[moi  fa  bienfaidtrice,  &  il  fc regarde 
comme  ma  créature.  Pen  fez- vous 
que  tous  ceux  qui  ont  été  à  la  tête 
|des  provinces ,  ou  même  des  ar-' 
mées,  aient  dû  leurs  honneurs  ôc 
leur  fortune  à  leurs  feuls  ferviccs  ? 
lien  efi:  qui  en  font  redevables  à 
Mefdames  leurs  femmes.  Les  di- 
gnités de  la  guerre  ont  été  foliici- 
tées  par  lamour;  &  la  place  a  été 
donnée  au  mari  de  la  plus  belles 

Vous  êtes  dans  une  fituation 
bien  plus  intéi^ffante  ;  il  s'agit  de 
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rendre  votre  amant  au  jour,  Se  de 
lepoufer;  c'dl    un   devoir  facré 
qu'il  vous   faut  remplir.  On  na 
point  blâmé  les  belles  &c  grandes 
Dames  dont  je  vous  parle  ;  on  vous 
aplaudira  ;  on  dira  que  vous  ne 
vous  êtes  permife  une  faibîefle  que 
par  un  excèsde vertu.  -Ah  !  quelle 
vertu,  s  écria  la  belle  St.  Yves: 
quel  labyrinthe  d'iniquités  ,  quel 
pays,  &  que  japrends  à  connaître 
les  hommes  !  Un  père  de  la  Chaifc, 
&  un  Bailli  ridicule  font  mettre 
mon  amant  en  prifon  ;  ma  famille 
IDC  pcrfécute,  on  ne  me  tend  la 
main  dans  mon  défaftre  que  pour 
me  déshonorer.  Un  jéfuite  a  perdu 
un  brave  homme,  un  autre  jéfuite 


vet 
que 

mei 
Il£ 
P  pari 
piec 
la^ 
( 
chei 

VOU! 

Mc] 
Père 
ente 


?ais 


u. 

t 

jr,  &r  de 

31  r  facré 

On  na 

grandes 
;  on  vous 
vous  ne  ^ 
lefle  que 
1  !  quelle 
.  Yves; 
^s  ,  quel 
onnaîrre 
Cliaife, 
:  mettre 
i  famille 
tend  la 
ue  pour 
a  perdu 
e  jéfuite 


L'INGÉNU.      6t 

veut  me  perdre  ;  je  ne  fuis  entourée 
que  de  pièges,  &  je  roucheau  mo- 
ment de  tomber  dans  la  misère  l 
Il  but  que  je  me  tue  ou  que  je 
parle  au  Roi  j  je  me  jetterai  à  fes 
pieds  fur  ion  paffisge  quand  ii  ira  à 
la  Mellb  ou  à  la  Comédie. 

On  ne  vous  laifîera  pas  apro- 
cner,  lui  dit  fa  bonne  amie,  &  fi 
vous  aviez  le  niailipur  de  parler , 
Mons.  de  Louvois  &  le  Révérend 
Père  de  la  Chaife  pourraient  vous 
enterrer  dans  le  fond  d'un  couvent 
pour  le  refte  de  vos  jours. 

Tandis  que  cette  brave  perfon- 
ne  augmentait  ainiî  les  perplexités 
«Recette  ame  défefpérée,  &  enfon- 

cœur  » 
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arrive  un  exprès  de  Mr.  de  Sr,;_pJner 
avec  une  lettre  &  deux  beaux  peivl  reill 
dants  d'oreille.  St.  Yves  rejctta  lelelle 
tout  en  pleurant,  mais  lamie  s'èhlqu'c 

fî  ce 
Dès  c]ue  le  meffager  fut  parti  Jlaiffi 
notre  confidente  lit  la  lettre  danslen  ti 
laquelle  on  propofe  un  petit  fouperl  Vers 
aux  deux  amies  pour  le  foir.  Saintlfe  re 
Yves  jure  cjuelie  n'ira  point.  Lalmon 
dévote  veut  lui  eflàyer  les  deuxllettre 
boucles  de  diamants  ;  St.  Yves  nelgratil 
le  put  foufFrir,  elle  combattit  iJdune 
journée  entière.  Enfin ,  n'ayanr  enlles  pr 
vûèquefon  amant,  vaincue,  en-lque  ] 
traînée,  ne  fâchant  où  on  la  mène Jvou lit 
elle  fe  laifle  conduire  au  fouperl  En 
fatal.  Rien  n'avait  pu  la  déternii-|tance 
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ner  à  fe  parer  de  Ces  pendants  d'c 
reille;  la  confidente  les  aporta  , 
elle  les  lui  ajufta  malgré  elle  avant 
qu'on  fe  mît  à  table.  St.  Yves  était 
|fi  confufe,  fi  troublée,  qu'elle  fe 
kiflàit  tourmenter  ;  &  le  patron 
en  tirait  un  augure  très-favorable. 
Vers  la  fin  du  repas ,  la  confidente 
fe  retira  difcrétement.  Le  patron 
montra  alors  la  révocation  de  la 
lettre  de  cachet ,  le  brevet  d'une 
gratification  confidérable  ,    celui 
d'une  compagnie,  &  n'épargna  pas 
les  promefles.  Ah  î  lui  dit  St.  Yves, 

que  je  vous  aimerais  fi  vous  ne 

|vouliez  pas  être  tant  aimé  ! 

Enfin,  après  une  longue  réfif- 

Itaiice ,  après  des  fanp-lors .  dr-Q  m'c 
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des  larmes ,  a^^aiblie  du  combat  ; 
éperdue ,  languiflfante ,  il  fallut  fe 
rendre.  Elle  n  eut  d  autre  reflburce , 
que  de  fe  promettre  de  ne  penfo 
qu'à  ringénu,  tandis  que  le  cruel  j 
jouirait  impitoyablement  de  la  né- 
cefTité  où  elle  était  réduite. 


chapitre! 


f  I  N  G  E  N  U.      es 


CHAPITRE    XVIII. 

Eik   délivre  fin    amant   6f   un 

Janfénijle, 

iS.U  point  du  jour ,  elle  vole  à 
Paris, .munie  de  l'ordre  du  Minif- 
tre.  II  eft  difficile  de  peindre  ce  qui 
fe  paflait  dans  fon  cœur  pendant 
[ce  voyage.  Qu'on  imagine  une 
ame  vertueufe  &  noble ,  humiliée 
de  fon  opprobre ,  enivrée  de  ten- 
[drefle,  déchirée  des  remords  d'a- 
voir trahi  fon  amant,  pénétrée  du 
plaifir  de  délivrer  ce  qu'elle  adore. 
Ses  amertumes ,  fes  combats ,  fon 
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fuccès  partageaient  toutes  fes  ré- 
flexions. Ce  n'était  plus  cette  fille 
fimple  dont  une  éducation  pro- 
vinciale avait  rétréci  les  idées.  L  a- 
mour  &C  le  malheur  lavaient  for- 
mée. Le  fentiment  avait  fait  au- 
tant de  progrès  en  elle  que  la  rai- 
fon  en  avait  fait  dans  Tefprit  de 
fon  amant  infortuné.  Les  filles 
aprennent  à  fentir  plus  aifément 
que  les  hommes  n  aprenent  à  pen- 
fer.  Son  avanture  était  plus  inftruc- 
rive  que  quatre  ans  de  couvent. 

Son  habit  était  d  une  fîmplicité 
extrême.  Elle  voyait  avec  horreur  j 
les  ajuftemens  fous  lefquels  elle 
avait  paru  devant  fon  funefte  bien- 
faiteur j  elle  avait  laiffé  fes  bou-l 


r  I  N  G  É  N  U.      éj 

clés  de  diamants  à  fa  compagne 
f?ns  même  les  regarder.  Confufe 
&  charmée,  idolâtre  de  l'Ingé- 
nu, &  fe  haïflànt  elle-même,  elle 
arrive  enfin  à  la  porte 

De  cet  iSteax  cbSceau  palais  <le  U  vengeance , 
Qui  tenfeima  fouvent  le  crime  k  l'innocence  ' 

Quand  il  fallut  defcendre  du 
carofle,  les  forces  lui  manquèrent  i 
on  l'aida;  elle  entra,  le  cœur  pal- 
pitant ,  les  yeux  humides,  le  front 
confterné.  On  la  préfente  au  gou- 
verneur ;  elle  veut  lui  parler ,  fa 
voix  expire  ;  elle  montre  fon  or- 
dre en  articulant  à  peine  quelques 
paroles.  Le  gouverneur  aimait  fon 
prifonnier  ;  il  fut  très  aife  de  fa 
délivrance.   Son  cœur  n'était  pas 
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endurci  comme  celui  de  quelques 
honorables  geôliers  fes  confrères , 
qui  ne  penfcmt  qu'à  la  rétribution 
attachée  à  la  garde  4e  leurs  cap- 
tifs y  fondant  leurs  revenus  fur  leur 
vidimes,  àC  vivants  du  malheur 
d  autrui ,  fe  fdfaient  en  fecret  une 
joie  affreufe  des  larmes  des  infor- 
tunés. 

Il  fait:  venir  le  prifonnier  dans 
fon  ap^rternent.  Les  deux  amants 
fe  voient ,  6f  tous  deux  s'évanotiif- 
fent.  La  belle  St  Yyes  refta  Ipngr 
temps  4ns  mouvement  &C  fatis 
vie  :  lautre  rappella  bientpt  fon 
courage.  C  eft  apparemment  là 
Madame  vôtre  femme ,  lui  dit  le 
gouverneur  i  vous  ne  m'aviez  pqinf 
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dit  que  fuflîez  friatié.  On  nie  man- 
de que  c'eft  à  fes  foins  gériéréux 
que  vous  devez  Vôtre  délivrance. 
Ah  î  je  ne  fuis  pas  digne  d'être  fa 
femme,  dit  la  belle  St.  Yves  d'une 
voix  tremblante ,  tc  elle  retomba 
cncor  en  faibieffe. 

Quand  elle  eut  repris  fés  féns  ^ 
elle  préferïta  3  toujours  tremblan- 
te; le  brevet  de  la  gratificaéioh ,  tt 
Ta  promeffe  pa^  écrit  d'ufiè  coni- 
f)ag;nie.  L'Ingénu  aufïî  étonné 
qu'attendri ,  s'éveillait  d'ùh  forige 
pour  retomber  dans  un  autre. 
Pourquoi  ai -je  été  enfermé  ici? 
comment  avez-vôus  pu  m'en  tirer? 
où  font  les  monftres  qui  m'y  ont 
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qui  defcendez  du  ciel  à  mon  fe- 
cours. 

La  belle  St.  Yves  baiflait  la  vue,' 
regardait  fon  amant,  rougiflait,  & 
détournait  le  moment  d'après  fes 
yeax  mouillés  de  pleurs.  Elle  lui 
aprit  enfin  tout  ce  qu'elle  favait , 
&  tout  ce  quelle  avait  éprouvé, 
excepté  ce  qu'elle  aurait  voulu  fe 
cacher  pour  jamais ,  &  ce  qu'un 
autre  que  l'Ingénu ,  plus  accoutu- 
mé au  monde ,  &  plus  inftruit  des 
ufages  de  la  cour,  aurait  deviné  fa- 
cilement. 

Eft-il  poflîble  qu'un  miférable 
comme  ce  Bailli  ait  eu  le  pouvoir 
de  me  ravir  ma  liberté  !  Ah  !  je  vois 
bien  qu'il  en   eft  des  hommes 
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comme  des  plus  vils  animaux;  tous 
peuvent  nuire.  Mais  eft-il  poflîble 
qu'un  moine ,  un  Jéfuite  confef^ 
feur  du  Roi  3  ait  contribué  à  mon 
infortune  autant  que  ce  Bailli, 
fans  que  je  puiffe  imaginer  fous 
quel  prétexte  ce  déteftable  fripon 
ma  perfécutée.  MVt-il  fait  pafTer 
pour  un  Janfénifte  ?  Enfin,  com- 
ment vous  êtes-vous  fouvenue  de 
moi?  je  ne  le  méritais  pas,  je 
n étais  alors  qu'un  fauvage.  Quoi! 
vous  avez  pu  fans  confeil ,  fans  fe- 
cours  entreprendre  le  voyage  de 
Verfailles  !  vous  y  avez  paru  ,  8c 
on  a  bf  ifé  mes  fers  !  Il  eft  donc  dans 
la  beauté  &  dans  la  vertu  un  charme 
invincible   qui    fait   tomber    les 
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portes  de  fer,  &  qui  amollit  l^ 

C(Eurs  de  bronze  ! 

A  ce  mot  de  vertu ,   des  Tan- 

glots  échapèrent  à  la  belle  St.  Yvcs. 

Elle  ne  favait  pas  combien   elle 

était  vertueufe  dans  le  crime  qu'elle 

fe  reprochait. 

Son  amant  continua  ainfi.  Ange 
qui  avez  rompu  mes  liens,  û  vous 
avez  eu  (ce  que  je  ne  comprends 
pas  encor  )  aflez  de  crédit  pour  me 
faire  rendre  juftice,  faites-la  donc 
rendre  auflî  à  un  vieillard  qui  m'a 
le  premier  apris  à  penfer ,  coiiime 
vous  m'avez  appris  à  aimer.  La  ca- 
lamité nous  a  uflisj  je  l'aime  com- 
me un  père,  je  ne  peux  vivre  ni 
fans  vous,  ni  fans  lui.  .... 
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oi  que  je  follicite  le  même 


M 

homme  qui  .'...oui,  je  veut  tout 
vous  devoir ,  &  je  ne  veux  devoir 
jamais  rien  qu'à  vous  ;  —  écrivez  à 
cet  homme  puilîant,  comblez-moi 
de  vos  bienfaits,  achevez  ce  que 
vous  avez  commencé,  achevez  vos 
prodiges.  Elle  Tentait  qu'elle  devait 
faire  tout  ce  que  fon  amant  exi- 
geait. Elle  voulut  écrire ,  fa  main 
ne  pouvait  obéir.  Elle  recommen- 
ça trois  fois  fa  lettre ,  la  déchira 
trois  fois  ;  elle  écrivit  enfin  ,  &  les 
oeux  amants  fortirent  après  avoir 
embrafle  le  vieux  martyr  de   la 
grâce  efficace. 

L'héureufe  &  défolée  St.  Yves 
lavait  dans  auelle  inaiT/-.n  u,>^-:. 
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fon  frète ,  elle  y  alla  ;  fon  amant 
prît  un  apartemenc  dans  la  même 

mai  fon. 

A  peine  y  furent-ils  arrivés  que 

fon  protecteur  lui  envoya  Tordre 
de  l elargiflfement  du  bcn  homme 
Gordon ,  &  lui  demanda  un  ren- 
dez-vous  pour  le  lendemain.  Ain- 
fi ,  à  chaque  adion  honnête  &  gé- 
néreufequellefaifait,  fon  déshon- 
neur en  était  le  prix.  Elle  regardait 
avec  exécration  cet  ufage  de  ven- 
dre le  malheur  &  le  bonheur  des 
hommes.  Elle  donna   l'ordre  de 
1  elargiflemen;  à  fon  amant,  &re- 
fufa  le  rendez-vous  d'un  bienfaic- 
teur  qu  elle  ne  pouvait  plus  voir 
fans   expirer   de    douleur  &  àt\ 
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honte.  L'Ingénu  ne  pouvait  fe  fé- 
parer  d'elle  que  pour  aller  délivrer 
un  ami.  Il  y  vola.  îl  remplit  ce  de- 
voir  en  réflcchilTant  fur  les  étran- 
ges événements  de  ce  monde,  & 
en  admirant  la  vertu  courageufe 
d'une  jeune  fille  à  qui  deux  infor- 
tunés devaient  plus  que  la  vie. 
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CHAPITRE   XIX. 

L* Ingénu  y  la  belle  St.  Yves  &  leurs 
parents  font  rajfemblés. 

3s^k  génereufe  &  refpedable  in- 
fidèle était  avec  fon  frère  TAbbé 
de  Se.  Yves  3  îe  bon  Prieur  de  la 
Montagne  &  la  Dame  de  Kerka- 
bon.  Tous  étaient  également  éton- 
nés ,  mais  leurs  fîtuations  &  leurs 
fcntiments  étaient  bien  différents. 
L'Abbé  de  St.  Yves  pleuri^h:  fcs 
torts  aux  pieds  de  fa  focur  qui  lui 
pardonnait.  Le  Prieur  5c  fa  tendre 
fœur  pleuraient   auflî  ,    mais  de 
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joye  ;  le  vilain  Bailli  &  fon  infij- 
portable  fils  ne  troublaient  point 
cette  fcène  touchante.  IN  étaient 
partis  au  premier  bruit  de  1  elar- 
giflement  de  leur  ennemi,  ils  cou- 
raient enfevelir  dans  leur  province 
leur  fottife  &  leur  crainte. 

Les  quatre  perfonnages,  agites 
de  cent  mouvements  divers ,  attenr 
daient  que  le  jeune  homme  revînt 
avec  l'ami  qu'il  devait  délivrer. 
L'Abbé  de  St.  Yves  n'ofriit  lever 
les  yeux  devant  fa  fœur  :  la  bonne 
Kerkabon  difait ,  j£  reverrai  donc 
mon  cher  neveu.  Vous  le  -everrez  -^ 
dit  la  charmante  Sr  Yves,  mais 
ce  n'eft  plus  le  même  homme  ;  fon 
maintien ,  fon  ton ,  fçs  idées ,  fon 
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efprit ,  tout  efl:  changé  ;  il  eft  deve- 
nu auflî  rcfpedtable  qu'il  était  naïf 
&  étranger  à  tout.  Il  fera  rhonneur 
&  la  confolation  de  votre  famille  : 
que  ne  puis- je  être  auffi  l'honneur 
de  la  mienne  !  Vous  n  êtes  point 
non  plus  la  même ,  dit  le  Prieur  ; 
que  vous  cft-il  donc  arrivé  qui  ait 
fait  en  vous  un  fi  grand  change- 
ment ? 

Au  milieu  de  cette  converfation; 
ringénu  arrive ,  tenant  par  la  main 
fbn  Janlenifte.  La  icène  alors  de- 
vint plus  neuve  &  plus  intéreflan- 
le.  Elle  commença  par  les  tendres 
cmbraflcments  de  loncle  &  de  la 
tante.  L Abbé  de  St,  Yves  fe  met- 
tait prefque  aux  genoux  de  lin- 
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génu,  qui  n'était  plus  l'Ingénu.  Les 
deux,  amants  fe  parlaient  par  des 
regards  qui  exprimaient  tous  les 
fentiments  dont  ils  étalent  pe'né- 
trés.  On  voyait  éclater  la  fatisfac- 
tien,  la  recon^iaifiTance  furie  front 
de  l'un  ;  l'embarras  était  peint  dans 
les  yeux  tendres  &  un  peu  égarés 
^'«■^l  autre.  On  était  étonné  qu'elle 
mêlât  de  la  douleur  à  tant  de  joye. 
Le  vieux  Gordon  devint  en  peu 
de  moments  cher  à  toute  la  fatîîiile. 
II  avait  été  malheureux  avec  Je 
jeune  prifonnier ,  &  c'était  un  grand 
titre.  II  devait  fa  délivrance  aux 
deux  amants ,  cela  feul  le  réconci- 
liait avec  l'amour  ;  l'âpreté  de  fçs 
anciecnes  opinions  fortait  de  fon 
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cœur ,  il  était  change  en  homme 
ainfi  que  le  Huron.  Chacun  racon- 
ta fes  avanxures  avant  le  fouper. 
Les  deux  Abbés ,  la  tante  écoutaient 
comme  4es  enfans  qui  entendent 
des  hiftoires  de  revenants ,  &  com- 
me des  hommes  qui  s'intérefTaient 
tous  à  t;int  de  defaftres.  Hélas  !  dit 
Gordon, il  y  a  peyt-être  plus  dç 
cinq  cens  perConnçs  v^rtueufes  qui 
font  à  prçfent  dans  les  mêmes  fers 
que  Mlle,   de  St.  Yves  a  brifés: 
leurs  nialheurs  fpn;  inconnus.  On 
trouve  aflez  de  m^ins  qui  frapeni: 
fur  la  foule  des  malheureux,  & 
rarement  une  fecourable.  Cette  ré- 
flexion fi  vraye  augmentait  fa  fen- 
fibilité  $é  fa  reconnaiffance  j  tout 

redoublais 
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redoublait  le  'criomplie  cfe  la  belle 
,Sii. ;- Yves, -oà.-. admirait  la  gran- 
,deac&  la  âfiTletéxie  Ton  ame.  L'ad- 
'TOifation  p' -lit, mêlée  de  ce  refpeâ: 
rqu'ofl.fcntraalgré  foi  pour  une per- 
Tonne  qitoiiicroit  avoir  du  crédit 
à  là;  Gour.  Mais  l'Abbé  de  Stv  Yves 
difait  quelquefois  rxomment  ma 

four  a-t- elle  pu  faire  pour  obtenir 
fi- tôt  ce  cra^t  ? 

-\  On  allait  ie  mettre  à  table  de 
très -bonne  heure.  Voilà  que  la 
bonne  amie  de  Verfailles  arrive 
Tans  rien  favoir  de  tout  ce  qui  s'é- 
tait paffe  ;.elle  était  en  carofle  à  fix 
chevaux,  &: on  voit  bien  à  qui  apar- 
tenait  l'équipage.  Elle  entre  avec 
lair  impofant  d'une  perfonne  de 
//.  Partie.  F 


I  ,•  : 
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Cour  qui  a  de  grandes  affaires ,  ù^ 
lue  très-légèrement  la  compagnie, 
6c  tirant  la  belle  St*  Yves  à  T^^cart , 
pourquoi  vous  faire  tant  attendre  ? 
fuivez-moi  ;  voilà  vos  diamants 
que  vous  aviez  oublies»  £lle  ne 
put  dire  ces  paroles  fi  bas  que  Un- 
génu  ne  les  entendit  ;  il  vit  les  dia- 
mants; le  frère  fut  interdit  j  l'on- 
cle Se  la  tante  n  éprouvèrent  qu'u- 
ne furpriCe  de  bonnes  gens  qui  n'a- 
vaient jamais  va  une  celle  magni*- 
licence.  Le  jeune  homme  qui  sé- 
tait  formé  par  un  an  de  réflexions, 
en  fit  malgré  lui ,  &  pa«ut  troublé 
un  moment.  Son  amante  s'en  aper- 
çut ;  une  pâleur  mortelle  fe  répan- 
dit tur  (on  beauvifage,  un  friflbn 
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la  faifît ,  elle  Ce  foucenaic  à  peine  : 
Ah  !  Madame ,  dic-elle  à  la  fatale 
amie ,  vous  m'avez  perdue  !  vous 
me  donnez  la  more.  Ces  paroles 
percèrent  le  cœur  de  l'Ingénu  ; 
mais  il  avait  d^ja  apris  à  fe  pofTé- 
der  ;  il  ne  les  releva  point,  de  peur 
d'inquiéter  la  maîtrefle  devant  fon 
frère ,  mais  il  pâlit  comme  elle. 

St.  Yves  éperdue  de  l'aftération 
qu  elle  apercevait  fur  le  vifagc  de 
fon  amant ,  entraîne  cette  femme 
hors  de  la  chambre  dans  un  petit 
paffkge,  jette  les  diamants  à  terre 
devant  elle.  Ah  ?  ce  ne  font  pas  eux 
qui  m'ont  féduite  ,  vous  le  favez, 
mais  celui  qui  les  a  donnés  ne  me 
reverra  jamais.  L'amie  les  ramaf- 
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fait,  &  St.  Yves  ajoutait,  qu41  les 
reprenne  ou  qu'il  vous  les  donne  ; 
allez ,  ne  me  rendez  plus  honteufe 
de  moi-même.  Uambafladrice  en- 
fin s'en  retourna,  ne  pouvant  com- 
prendre les  remords  dont  elle  était 
témoin.  ?*•' 

La  belle  St.  Yves  opreflee  , 
éprouvant  dans  fon  corps  une  ré- 
volution qui  la  fuflFoquait,  fut  obli- 
gée de  fe  mettre  au  lit  ;  mais  pour 
n'alarmer  perfonne  elle,  ne  parla 
point  de  ce  qu  elle  fouffrait ,  &  ne 
prétextant  que  fa  laflîtude,  elle 
demanda  la  permiflîon  de  prendre 
du  repos  ;  mais  ce  fut  après  avoir 
rafluré  la  compagnie  par  des  paro- 
les confolantes  .  &  flatteufes ,  & 
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jette  fur  Ton  amant  des  regards  qui 
portaient  le  feu  dans  fon  ame. 

Le  fouper  qu  elle  n*animait  pas , 
fut  trifte  dans  le  commencement , 
mais  de  cette  triftefTc  intéreflante 
qui  fournit  des  converfations  atta- 
chantes &  utiles ,  fî  fupérieures  à 
la  frivole  joye  qu'on  recherche,  & 
qui  n  cft  d'ordinaire  qu'un  bruit 
importun.  ^ 

Gordon  fit  en  peu  de  mots  Thit 
toire  du  Janfénifme  &  du  Moli- 
nifme,  des  perfecutions  dont  un 
parti  accablait  l'autre  ,  &  de  lopi- 
niâtreté  de  tous  les  deux.  L'Ingénu 
en  fit  la  critiquç ,  &  plaignit  les 
hommes  qui,  non  contents  de  tant 
de  difcorde  que  leurs  intérêts  allu- 
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ment ,  fe  font  de  nouveaux  m^x 
pour  des  iniérirs  chimériques,  & 
pour  des  abfurdites  inintelligibles. 
Gordon  racontait ,  l'autre  jugeait; 
Jes  convives  écoutaient  avec  émo- 
tion ,  &  s'éclairaient  d'une  lumière 
nouvelle.  On  parla  de  la  longueur 
de  nos  infortunes,  &  de  la  brièveté 
de  Ja  vie.  On  remarqua  que  chaque 
profeflîon  a  un  vice  &  un  danger 
<îui  lui  font  attaches  ;  &  quç  de- 
puis le  Prince  jufqu'au  dernier  àt% 
mendiants ,  tout  femble  accufer  la 
nature.  Comment   fe   trouve-t.il 
tant  d'hommes  qui  pour  fi  peu 
d'argent  fc  font  les  perfccuteurs , 
les  fatcUites ,  Iç;^  bourreaux  des  au- 
tres hommes }  Avec  quelle  indif- 
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fércnce  inhumaiiic  un  homme  cvt 
place  fignc  M  deftruâûon  /iune 
Êmiile ,  &  avec  quelle  joye  plus 
barbare  des  mercenaires  1  exécu- 
tent  ! 

J  ai  vu  dans  ma  jeuneflè ,  die  le 
bon  homme  Gordon,  un  parent 
du  Maréchal  de  Marillac ,  qui  > 
étant  pourfuivi  dans  fa  province 
pour  la  caufe  de  cet  illuftre  mal* 
heureux ,  fe  cachait  dans  Paris  fous 
un  nom  fuppofé.  C'était  un  vieiU 
lard  de  foixante  &  douze  ans.  Sa 
femme  qui  l'accompagnait ,  était 
à-peû-près  de  fon  âge.  Ils  ?;vaient 
eu  un  fils  libertin  qui ,  à  1  âge  de 
quatorze  ans^  s'éuit  enfui  de  I4 
maifon  paternelle  j  devenu  foldat , 
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puis  deferteur ,  il  avait  pafle  par. 
tous  les  dégrés  de  la  débauche  &  de 
la  misère:  enfin,  ayant  prisun.nam 
de  terre ,  il  était  dans  les  gardes  du 
cardinal  de  Richelieu,  (  car  ce 
precre ,  ainu  que  le  Mazarin ,  avait 
des  gardes)  ;  il  avait  obtenu  un 
bâton  d'exempt  dans  cette  compa- 
gnie de  fatellites.  Cet  avanturier 
fut  chargé  d  arrêter  le  vieillard  & 
fon  époufe,  &  s'en  acquitta  avec 
toute  la  dureté  d  un  homme  qui 
voulait  plaire  à  fon  maître.  Com- 
^me  il  les  conduifait ,  il  entendit 
ces  deux  vidlimcs  déplorer  la  lon- 
gue fui  te.  des  malheurs  quelles 
avaient  éprouvés  depuis  leur  ber- 
ceau. Le  père  &  la  mère  comp-r 
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taient  parmi  leurs  plus  grandes  in- 
fortunes les  égarements  &  k  perte 
del'-urfik  Illesreconnutjilne 
les  conduifit  pas  moins  en  prifon  , 
en  les  alTurant  que  Son  Eminencc 
devait  être  fervie  de  préférence  à 

tout  Son  £minencerécompenfa 
ion  zèle.     •  .  , 

J'ai  vu  un  efpion  du  père  de  la 
V^haile  trahir  fon  propre  frère  > 
dans  lefpérance  d'un  petit  bénéfi- 
ce qu'il  n'eut  point  ;  &  je  l'ai  vu 

mourir,  non  de  remords,  mais  de 

douleur  d'avoir  été  trompé  par  le 
|Jefuite. 

L'emploi  de  confelTeur ,  que  j 'ai 
long-temps  exercé,m'a  fait  connaî-  • 
tre linterieur  des  familles^  je  n'en 
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ai  guères  vu  qui  ne  fufTent  plon- 
gées dans  lamertume ,  tandis  qu  au 
dehors  couvertes  du  mafque  du 
bonheur ,  elles  paraifTaient  nager 
dans  la  joye  ;  6C  )'ai  toujours  re- 
marque que  les  grands  chagrins 
étaient  le  fruit  de  nôtre  cupidité 
effrénée. 

Pour  moi  y  dit  llngénu,  je  penfe 
qu'une  ame  noble ,  reconnaiffante 
éc  fenfible  peut  vivre  heureufe;& 
je  compte  bien  jouir  d  une  félicite 
fans  mélange  avec  la  bel'  t  &  ge- 
néreufe  St.  Yves.  Car  je  me  flatte, 
ajouta-t-il ,  en  s'adreflant  à  fon 
frère  avec  le  fourire  de  Tamitie, 
que  vous  ne  me  refufercz  pas  com- 
me Tannée  paffée ,  ÔC  que  je  m  y 


t  ,f 


prendrai  d'une  manière  plus  dé- 
cente. Labbé  fe  confonait  en  ex- 
cufes  du  paffé,  &  en  proreftations 
d  un  attachement  éternel. 

I- oncle  Kerkabon  dit  que  ce 
Jerait  le  plus  beau  jour  de  fa  vie. 
^  t>onne  tante ,  en  s'extafianr  & 
en  pleurant  de  joie,  s'écriait:  Je 

vous  lavais  bien  dif  que  vous  ne 
leriez  jamais  fous-diacre;  ce  facre^ 
ment^ci  vaut  bien  mieux  que  Tau- 
tre;  plût  à  Dieu  que  j'en  euffe  été 
honorée  !  mais  je  vous  fervirai  de 
Nre.  Alors  ce  fut  à  qui  renchéri- 
K  fur  les  louanges  de  la  tendre 
''f-  I  ves.  • 

Son  amant  avait  le  cœur  trop 
lem  de  ce  quelle  avait  fait  pour 
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lui  y  il  laimait  trop  pour  que  Fa- 
vanture  des  diamants  eût  fait  fur 
fon  cœur  une  impreflion  domi- 
nante.  Mais  ces  mots  qu'il  avait 
trop  entendus  :  vous  me  donnei  la 
mort,  Teffrayaient  encor  en  fecret 
&C  corrompaient  toute   fa  joye , 
tandis  que  les  éloges  de  fa  belle 
maîtrefle  augmentaient  encor  fon 
amour.  Enfin  on  n  était  plus  occu- 
pé que  d^elle  ;  on  ne  parlait  que 
du  bonheur  que  ces  deux  amants 
méritaient!;  on  s'arrangeait  pourl 
vivre  tous  enfemble  dans  Paris,  on 
faifait  des  projets  de  fortune  & 
^d'agrandiffement ,  on  fe  livrait  à 
toutes  ces  efpérances  que  la  moin- 
dre lueur  de  félicité  fait  naître  fi  ai- 


fément.Maisringdnudanslefoncl 
de  fon  cœur  éprouvait  un  fenti- 
ment  fecret  qui  repouffait  cette  il-' 
lufîon.   Ilrelifaitcesprome/resjfi- 
gnees  St.  P.  &  les  brevets  %nés 

Louvois;on  lui  dépeignit  ces  deux 
hommes  tels  qu'ils  étaient.ou  qu'on 
les  croyait  être.  Chacun  paria  des 
mmxftres   &  du  miniftère  avec 

cette  Hberté  de  table  regardée  en 
France  comme  la  plus  précieufe  li- 
berté qu'onpuiffegouter  fur  I  xterre; 
Si  j'étais  Roi  de  France ,  dit, 
I Ingénu,  voici  le  miniftre  de  la 
guerre  que  je  choifirais  ;  je  vou- 
drais un  homme  de  la  plus  haute, 
naiffance ,  par  la  raifon  qu'il  don- 
ne des  ordres  à  la  noblelTe. 
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J'exigerais  qu'il  eût  été  lui-mê- 
me officier,  qu'il  eût  paffé  par  tous 
les  grades  ,   qu'il  fût  au   moins 
Lieutenant  Général  des  armées , 
Ô£  digne  d'être  Maréchal  de  Fran- 
ce. Car  n'eft-il  pas  néceffaire  qu'il 
ait  fervi  lui-même  p(>ur  mieux  con- 
naître les  détails  du  fcrvice?  Et  les 
officiers  n  obéiront-ils  pas  avec  cent 
fois  plus  d'allégrelTe  à  un  homme 
de  guerre  qui  aura  comme  eux 
fignalé  fon   courage ,    qu'à   un 
homme  de  cabinet  qui  ne  peut  que 
deviner  tout  au  plus  les  opératioiM 
d'une  campagne  ,  quelque  efprit 
qu'il  puilTe  avoir  ?  Je  ne  ferais  pas 
fkhé  que  mon  miniftre  fût  géné- 
reux ,  quoique  mon  garde  du  tré- 
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I  par  cous 
i   moins 
armées , 
de  Fran- 
lire  qui! 
ieux  con- 
ce?  Et  les 
avec  cent 
i  homme 
ïime  eux 
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î  peut  que 
:>pérations 

:jue  efpîit 
;  ferais  pas 
î  fût  g^é- 
de  du  tré- 


/•or  royal  en  fût  cjuelquefois  un 
peu  embarrâfTé.  Jaimerals  qu'il  eût 

le  distinguât  par  cette  gaieté  def. 
prit,  partage- duni,omme  fupé- 

neurauxafraires,quiplaktan[à 
'^««^bn,&  qui  rend  tous  les  de. 
voin.  moins  pénibles.  U  dé/îrait 
<îuun  miniftre  eût  ce  caradère 

parce  quil  avait  toujours  remarqué 

luecette  belle  humeur  eftincon.- 
patible  avec  la  cruauté. 

,  ^^^ns.deLouvoisnaufa«peut- 
ejrepasétéfatisfaitdesfouhaiLe 

Ingenujilavait  une  autre  forte  de 

mente. 

Mais  pendant  qu'on  était  i  ta- 
'ie,  la  maladie  de,cette  fille  mal- 
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iieureufe  prenait  un  caradère  fu- 

nefteifon  fang  §'écait  allumé ,  une 

fièvre  dévorance  s'était  déclarée , 

.elle  fpuffrait,^  %ne  :fe  piaignait 

point,  attentive  à  ne  pas  troubW 

la  joie  des  convives. 

_,,j_..SQn  frère  fachai)tqii'elleftfidQr-| 

niait  pas,  alla  au  chevet  de  foniit; 

il  fut  furpris  de  l'état  où.  elle  était.! 

Tout  le  monde  accourut  ;  Cajpant 

jÇç;  préfentait  à  la  fuite  du; frère.  11 

était  fans  doute  le  plus  alarmé  &le| 

plus  attendri  de  tous  ;  mais  il  avait 

apris  à  joindre  la  difcrétion  à  tous 

les  dons  heureux  que  la  nature  lui 

avait  prodigués ,  &  le  fentiment 

prompt  des  bienféances  commen 

çait  à  dominer  dans  lui. 
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On  fîc  venir  auflî-tôt  un  méde- 
cin du  voifinage.  C'était  un  de 
ceux  qui  vifitenc  leurs  maLdes  en 
courant,  qui  confondent  la  mala- 
die qu'ils  viennent  de  voir  avec 
celles  qu'ils  voient,  qui  mettent 
une  pratique    aveugle  dans    une 
fcience ,  à  laquelle  toute  la  matu- 
rite  d'un  difcernement  fain  &  réflé- 
chi ne  peut  ôter  fon  incertitude  & 
fes  dangers.  II  redoubla  le  mal  par 
fa  précipitation  à  prefcrire  un  re- 
mède alors  à  la  mode.  De  la  mode 
jufques  dans  la  médecine  !  Cette 
manie  était  trop  commune  dans 
Paris. 

La  trille  St.  Yves  contribuait 
encor  plus  que  fon  médecin  à  ren- 
//  Partie.  Q 
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dre  fa  maladie  dangereufc.  Son 
ame  tuait  fon  corps,  l-a  foule  des 
penfées  qui  l'agitaient  ,  portait 
dans  fes  veines  un  poifon  plus  dan- 
gereux que  celui  de  la  fièvre  la  plus 
brûlante* 
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la  belle  St.  Yves  meurt ,  &  ce  qui 

en  arrive. 

*-^N  appella  un  autre  méàçf.in  j 
celui-ci  au  lieu  d'aider  la  nature  & 
de  la  laiïTer  agir  dans  une  jeune 
perfonne  dans  qui  tous  les  organes 
ràppellaient  la  vie ,  ne  fut  occupé 
que  de  contrecarrer  fon  confrère. 
La  maladie  devint  mortelle  en  deux 
jours.  Le  cerveau  qu'on  croit  le 
iîège  de  l'entendement ,  fut  atta- 
qué aufli  violemment  que  le  cœur  ' 
qui  cft ,  dit-on ,  le  fiège  des  paffions»  ' 
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Quelle  méchanique  incompré- 
henfible  a  fournis  les  organes  au 
fentiment  &  à  la  penfée  ?  Com- 
ment une  feule  idée  douloureufe 
dérange- c  elle  le  cours  du  fang,  &c 
comment  le  fang  à  fon  tour  porce- 
t-il  fes  irrégularités  dans  Tentende- 

*  ment  humain  ?  Quel  ell  ce  fluide 
inconnu  &  dont  Texiftence  efl:  cer- 
t^tine,  qui  plus  prompt,  plus  adtif 
que  la  lumière,  vole  en  moins  d'un 
clin  d'œil  dans  tous  les  canaux  de 

.  la  vie,  produit  les  fenfacions,  la 
mémoire,  la  triftefle  ou  la  joye ,  la 
raifon  ou  le  vertige  ,  rapellc  avec 
horreur  ce  qu'on  voudrait  oublier , 
&.  fait  d*un  animal  penfant  ou  un 
otjet  d'admiration  ,  ou  un  fujet 
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•  _  C  était  li  ce  que  difait  le  bon 
<-ordon  ;  &  cette  réflexion  Û  natu- 
relle que  rarement  font  les  hom- 
n^es ,  ne  dérobait  rien  à  fon  atten- 

dnfTemenci  car  il  n'était  pas  de  Ces 
roaiheureux  philofophes  qui  s'ef- 
forcent d'être  infenfîbJes.  Il  était 

touchédufortdecetre  jeune  filJe, 
comme  un  père  qui  voit  mourfr 
Jentement  fon  enfant  chéri.  L'Ab- 
bé de  St.  Yves  était  défefpéré-  le 
Pneur&fa  fœur  répandaient  des 
ruiïTeaux  de  larmes.  Mars  qui  pour- 
rait peindre  l'état  de  fon  amant.? 
nulle  langue  n'a  des  expreffiorts 
qm  répondent  à  ce  comble  des 
douleurs;  les  langues  font  trop 
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La  tante  prefque  fans  vie  té-- 
nait  la  tête  de  la  mourante  dans 
fes  faibles  bras ,  fon  frère  était  à 
genoux  au  pied  du  Ut.  Son  amant 
preffait  fa  main  qu'il  baignait  de 
pleurs ,  &  écUuit  en  fanglots  j  il 
la  nommait  fa  bienfaidriçe ,  fon 
efpérançe  y  fa  vie  ^^  la  moitié  de  lui- 
.  même ,  fa  maîtreffe ,  fon  époufe. 
A  ce  mot  d'époufç  elle  foupira,  le 
regarda  avec  une  tendreffe  inexpri- 
mable ,  &  foudain  jetta  un  cri 
d'horreur  ;  puis  dans  un  de  ces  in- 
tervalles où  Taccablement  &C  lop- 
preffion  des  fens  &C  les  foufFrances 
îufpendues  lai0ent  à  lame  fa  li- 
berté &C  fa  force ,  elle  s'écria  ^  Moi 
vôtre  époufe!  Ah  l  cher  amant  ^  ce 
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nom,  ce  bonheur,  ce  prix  n'étaient 
plus  faits  pour  moi  ;  je  meurs ,  & 
je  le  mérite.  O  Dieu  de  mon  cœur! 
6  vous  que  j  ai  facrifié  à  des  dé- 
mons infernaux ,  c'en  eft  fait ,  je 
fuis  punie  ,  vivez  heureux.  Ces 
paroles  tendres  &  terribles  ne  pou- 
vaient être  comprifes  ;  mais  elles 
portaient  dans  tous  les  coeurs  l'ef- 
froi èc  l'attendrifTement  -,  elle  eut 
le  courage  de  s'expliquer.  Chaque- 
mot  fit  frémir  d'étonnement ,  de 
douleur  &  de  pirié  tous  les  affif- 
tants.  Tous  k  réuniffaient  à  détec- 
ter l'homme  puiflant,  qui  n'avait 
réparé  une  horrible  injuftice  que 
par  un  crime ,  &c  qui  avait  forcé 
la  plus  refpedable  innocence  à  être 
facomi  " 
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Qui  ?  vous  coupable  !  lui  dit 
fon  amant  :  non ,  vous  ne  Têtes 
pas  ;  le  crime  ne  peut  être  que  dans 
le  cœur ,  le  vôtre  eft  à  la  vertu  & 
à  moi. 

Il  confirmait  ce  fentiment  par 
des  paroles  qui  femblaient  ramer- 
ner  à  la  vie  la  belle  St.  Yves.,  Elle 
fe  fentit  confolée ,  &  s*étonnait 
d  être  aimée  encor.  Le  vieux  Gor- 
don laurait  condamnée  dans  le 
temps  qu'il  n'était  que  Janfénifte  ; 
mais  étant  devenu  fage  il  lefti- 
mait  Se  il  pleurait. 

Au  milieu  de  tant  de  larmes  &C 
de  craintes ,  pendant  que  le  dan- 
ger de  cette  fille  fi  chère  remplif- 
fait  tous  les  cœurs,  que  tout  étciit 


/-^ 


lui  dit 
e  l'êtes 
Lie  dans 
îrtu  & 


;nt  par 
ramer- 
s.,  Elle 
:onnait 
X  Gor- 
ians  le 
enifte  ; 
i'efti- 

nes  èc 
e  dan- 
implif- 

c  était 


L'INGÉNU,      loj 

-çonfterné ,  on  annonce  un  courîer 
,  de  la  cour.  Un  couder  !  &  de  qui? 
&  pourquoi  ?  c'était  de  la  part  du 
confefTeur  du  Roi  pour  le  Prieur 

de  la  Montagne  ;  ce  n'était  pas  le 
pere  de  la  Chaife  qui  écrivait , 

cetait  le  frère  Vadbled,fon  valet 
de  chambre,  homme  très  impor- 
tant dans  ce  temps-là,  lui  qui  man- 
dait aux  Archevêques  les  volontés 
du  révérend  père,  lui  qui  donnait 
audiance ,  lui  qui  promettait  des 
bénéfices ,  lui  qui  faifait  quelque-» 
fois  expédier  des  lettres  de  cachet. 
Il  écrivait  à  l'Abbé  de  la  Mon- 
tagne «que  fa  révérence  était  in- 
»  formée  des  avantures  de  fon  ne- 
"  veu,  que  fa  prifon  n'était  qu'une 
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»  m^prife,  que  ces  petites  difgra- 
»  ces  arrivaient  fréquemment  , 
»  qu'il  ne  fallait  pas  y  faire  atten- 
»>  tion ,  &  qu  enfin  il  convenait 
»  que  le  Prieur  vînt  lui  préfenter 
«  fon  neveu  le  lendemain  ,  qull 
>>  devait  amener  avec  lui  le  bon 
»  homme  Gordon  ;  que  lui  frère 
w  Vadbled  les  introduirait  chez  fa 
«  révérence  &  chezMons.  de  Lou- 
»  vois  3  lequel  leur  dirait  un  mot 
«  dans  fon  antichambre. 

Il  ajoutait  que  Thiftoire  de  Un- 
génu  &  fon  combat  contre  les 
Anglais  avaient  été  contés  au  Roi, 
que  fûrement  le  Roi  daignerait  le 
remarquer  quand  il  pafferait  dans 
la  galerie ,  &  peut-être  même  lut 
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ferait  un  %ne  de  tête.  La  Lettre 
fimfTait  par  l'efp^rance  dont  on  le 
«attait  que  toutes  les  Dames  de  la 
<^our  s'emprefTeraient  de  faire  ve- 
nir  Ton  neveu  à  leurs  toilettes , 
que  plufieurs  d'entrelles  lui  di- 
raient ;  6on/0ur,  Monfiew  î Ingé- 
nu, &  qu'afTur^ment  il  ferait  quef 
tion  de  lui  au  fouper  du  Roi.  La 
J-ettre  était  %née ,  Votre  affec- 
tionne Vadbled  frère  Jéfuite. 

LePrieurayantlulaLettretout 
^aut  fon  neveu  furieux ,  &  com- 
mandant un  moment  à  fa  colère 
ne  dit  rien  au  porteur  :  mais  fe 
tournant  vers  le  compagnon  de  fes 
infortunes ,  il  lui  demanda  ce  qu'il 
Penfait  de  ce  ftile.  Gordon  lui  r^ 
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pondit ,  Ceft  donc  ainfi  qu'on 
.traite  les  hommes  comme  des  fîn- 
ges  !  On  les  bat  ÔC  on  les  fait  dan- 
fer.  Llngénu  reprenant  fon  carac- 
tère, qui  revient  toujours  4ans  les 
grands  mouvements  de  lame  , 
déchira  la  lettre  par  morceaux  & 
.les  jetta  au  nez  du  courier  :  voilà 
lîia  réponfe.  Son  oncle  épouvanté 
crut  voir  le  tonnerre  &C  vingt  lettres 
de  cachet  tomber  fur  lui.  Il  alla 
•vite  écrire  &  excufer  comme  il 
put  ce  qu'il  prenait  pour  lempor- 
tement  d'un  jeune  homme  ,  & 
qui  était  la  faillie  d  une  grande 
ame. 

Mais  des  foins  plus  douloureux 
s'emparaitnt  de  tous  les  cœurs.  La 
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belle  &  infortunc^e  St.  Yves  fen- 

tait  deja  fa  fin  aprocher  ;  elle  dtaie 
dons  le  calme ,  mais  dans  ce  calme 

affreux  de  la  nature  affai/Tée  qui 

n  a  plus  la  force  de  combattre    O 

^"on  cher  amant ,  dit-elle  d  une 

VOIX  tombante,  lamort  me  punit 

ae  ma  f,,5lefre,n,aisj  expire  avec 

la  confolation  de  vous  favoir  libre 

^  vous  ai  adoré  en  vous  trahiffant' 

f^  je  vous  adore  en  vous  difant  un 
éternel  adieu. 

r  ^^^"^^^Pa«it pas  dune  vai«e 
fomete  ;  elle  ne    concevait  pas 

cette  miférable  gloire  de  faire  dire 
a  quelques  voifins  ;  elk  eft  morte 
avec  courage.  Qui  p^^,    ^^j^.^  v 

vmgtansfonamant,favie,&ce 
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qu'on  appelle  Tlionneur ,  fans  re- 
grets &  fans  déchiremens  ?  Elle 
fentait  toute  Thorreur  Hie  fon  état 
&  le  faifait  fentit  par  ces  mots  &C 
par  ces  regards  mourants  qui  par- 
lent avec  tant  d'empire.  Enfin , 
elle  pleurait ,  comme  les  autres  , 
dans  les  moments  où  elle  eut  la  for- 
ce de  pleurer. 

Que  d'autres  cherchent  à  louer 
les  morts  faftueufes  de  ceux  qui 
entrent  dans  la  deftrudion  avec  in- 
fenfîbilité.  C'eft  le  fort  de  tous  les 
animaux.  Nous  ne  mourons  com- 
me eux  que  quand lage  ou  la  ma- 
ladie nous  rend  femblables  à  eux 
par  la  ftupidité  de  nos  organes. 
Quiconque  fait  une  grande  perte 
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a  de  grands  regrets;s'il  les  étoufFe, 
ceft  qu'il  porte  la  vanité  jufqnel 
dans  les  bras  de  la  mort. 

forfque  le  moment  fatal  fut  ar- 
rive ,  tous  les  aflîftans  jettèrent  des 

armes  &  des  cris.  Lingénu  perdit 
1  ufage  de  fes  fens.  Les  âmes  fortes 

ont  des  fentiments  bien  plus  vio- 
lens  que  ks  autres  quand  elles  font 
tendres.  Le  bon  Gordon  le  con- 
nailfaitaffez  pour  craindre  qu'étant 

revenu  à  lui  il  ne  fe  donnât  la  mort. 
On  écarta  toutes  les  armes^  le  mal^ 
heureux  jeune  homme  s'en  aper- 
çut ;  il  dit  à  fes  parens  &  à  Gor- 
don fans  pleurer,  fans  gémir,  fans 
s  émouvoir  .m  Penfez  -  vous  donc 
au  il  y  ait  quelqu'un  fur  la  terre 
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qui  ait  le  droit  de  Sc  le  pouvoir  de  - 
m'empêcher  de  finir  ma  vie  ?  Gor- 
don fe  garda  bien  de  lui  étaler  ces 
lieux  communs  faftidieux ,  par  lef- 
quels  on  eflaie  de  prouver  qu'il 
n  eft  pas  permis  d'ufer  de  fa  liberté 
pour  ceiTer  d'être  quand  on  eft 
horriblement  mal^  qu'il  ne  faut 
pas  fortir  de  fa  maifon  quand  on 
ne  peut  plus  y  demeurer  ,  que 
rhomme  eft  fur  la  terre  comme  un 
foldat  à  fon  pofte  :  comme  s'il  im- 
portait à  l'être  des  êtres  que  l'af- 
femblage  de  quelques  parties  de 
matière  fût  dans  un  lieu  ou  dans 
un  autre  ;  raifons  impuiflantes 
qu'un  defefpoir  feritie  &;  refléchi 
dédaigne  d'écouter ,  &C  auxqijelles 

Caton 
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Caton  ne  répondit  que  par  un 
.coup  de  poignard. 

Le  morne  &  terrible  filence  de 
llngenu ,  fes  yeux  fombres ,  fes 
ievres  tremblantes ,  les  frémiffe- 
mens  de  fon  corps  portaient  dans 
iame  de  tous  ceux  qui  le  regar- 
aaient  ce  mélange  de  compaflion 
^  d  efFroi  qui  enchaîne  toutes  les 
■puifTances  de  lame,  qui  excluttout 
difcours ,  &  qui  ne  fe  manifefte 
^ue  par  des   mots   entrecoupés. 

LWefre&  fa  famille  étaient  ac- 
courues ;  on  tremblait  de  fon  dé- 
^efpoir ,  on  le  gardait  à  vue  ,  on 
obferyait  tous  fes  mouvements. 
IJeja  le  corps  glacé  de  la  belle  St. 
Vm  avait  été  porté  dans  une  falle 
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bafife  loin  des  yeux  de  fon  amant^ 
qui  femblait  la  chercher  encor  , 
quoiqu'il  ne  fût  plus  en  état  de  rien 
voir. 

Au  milieu  de  ce  fpedacle  de  la 
mort  3  tandis  que  le  corps  eft  ex- 
pofé  à  la  porte  de  la  maifon ,  que 
deux  prêtres  à  côté  d'un  bénitier- 
récitent  des  prières  d  un  air  dif- 
trait  3  que  des  paflants  jettent  quel- 
ques goûtes  d  eau  bénite  fur  la 
bierre  par  oifîveté  ,  que  d  autres 
pourfuivent  leur  chemin  avec  in- 
différence ,  que  les  parents  pleurent 
&  que  les  amants  croient  ne  pas 
furvivre  à  leur  perte  ,  le  St.  R 
arrive  avec  l'amie  de  Verfailles. 

Son  goût  paîfager  n'ayant  été 
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iacîsfait  qu'une  fois  était  devenu 
de  l'amour.  Le  refus  de  fes  bien- 
iiits  l'avait  piqué.  Le  père  de  la 
Chaife  n'aurait  jamais  penfé  à  ve- 
nir dans  cette  maifon  ;  mais  St.  P. 
ayant  tous  les  jours  devant  les  yeux 
l'image  de  la  belle  St.  Yves,  brû- 
lant d'aflouvir  une  palfion  qui  par 
une  feule  jouiflfanee  avait  enfoncé 
dans   fon   cœur    l'aiguillon    des 
défirs,  ne  balança  pas  à  venir  lui- 
même  chercher  celle  qu'il  n'aurait 
pas  peut-être  voulu  revoir  trois  fois 
fi  elle  était  venue  d'elle-même. 

Il  defcend  de  carofle;  le  premier 
objet  qui  fe  préfente  à  lui  eft  une 
bière  j  il  détourne  les  yeux  avec  ce 
fimple  dégoût  d'un  homme  nourri 
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dans  les  plaîfirs^  qui  penfe  qu  oft 
doit  lui  épargner  tout  fpedacle 
qui  pourrait  le  ramener  à  la  con- 
templation de  la  misère  humaine. 
Il  veut  monter.  La  femme  de  Ver- 
failles  demande  par  curiofîté  qui  on 
va  enterrer  ;  on  prononce  le  nom 
de  Mlle,  de  St.  Yves.  A  ce  nom 
elle  pâlit  &C  pouffa  un  cri  affreux  ; 
St.  P.  fe  retourne  ;  la  furprife  &  h 
douleur  rempliffent  fon  ame.  Le 
bon  Gordon  était  là  les  yeux  rem- 
plis de  larmes.   Il  interrompt  fes 
trifles    prières   pour    aprendre   à 
rhorpme  de  cour  toute  cette  hor- 
rible cataftrophe.  Il  lui  parle  avec 
cet  empire  que  donnent  la  douleur 
&  la  vertu.  St.  P.  n  était  point  ni 
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«léchant  ;  le  torrent  des  affaires  & 
des  amufements  avait  emporté  fon 
ame  qui  ne  fe  connaifTaic  pas  encor. 
11  ne  touchait  point  à  k  vieillefTe 
qui  endurcit  d'ordinaire  le  cœur 
des  miniftres ,  il  écoutait  Gordon 
les  yeux  bailTés ,  &  il  en  efTuiait 
quelques  pleurs  qu  il  était  étonné 
de  répandre  ;  il  connut  le  repentir. 
Je  veux  voir  abfolument ,  dit- 
n,  cet  homme  extraordinaire  donc 
vous  m'avez  parlé  ;  il  m  attendrit 
prefque  autant  que  cette  innocente 
Mune  donc  j'ai  caufé  la  mort. 
Gordon  le  fuit  jufqu  a  la  chambre 
^•u  le  Pneur ,  la  Kerkabon ,  l'Ab- 
'e  de  St.  Yves ,  &  quelques  voi- 
sins rapelaienc  à  la  vie  le  jeune 
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homme  retombé  en  défaillance.* 
J  ai  fait  votre  malheur,  lui  dit 
le  fous-miniftre,  j*cmploycrai  ma 
vie  à  le  réparer.  La  première  idée 
qui  vint  à  llngénu  fut  de  le  tuer, 
&  de  fe  tuer  lui-même  après.  Rien 
n'était  plus  à  fa  place  ;  mais  il  était 
fans  armes  &  veillé  de  près.  St.  P. 
ne  fe  rebuta  point  des  refus  accom- 
pagnés du  reproche,  du  mépris  & 
de  rhorreur  qu'il  avait  mérités ,  &  j  mi 
qu  on  lui  prodigua.  Le  temps  adou- 1  hc 
cit  tout.  Monf  de  Louvois  vintjibi 
enfin  à  bout  de  faire  un  excellent  jfaiJ 
Officier  de  Tîngénu,  qui  a  paru! ma 
fous  un  autre  nom  à  Paris  &  dansifen 
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les  armées ,  avec  l'approbation  de 
tous  les  honnêtes  gens ,  &  qui  a 
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efaillance.* 
ir,  lui  dit 
Dycrai  ma 
nière  idée 
c  le  tuer, 
près.  Rien 
lais  il  écaic 
rès.  St.  P. 
us  accom- 
mépris  & 
lerices,  & 
mps  adou- 
ivois  vint 
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fi  a  Ja  fois  un  guerrier  Se  un  phi« 
ioiophe  intrépide. 

Il  ne  parlait  jamais  de  cette  avan- 
ture  fans  gémir  ;  ôc  cependant  fa 
confolation  était  d'en  parler.  IJ  ché- 
m  Ja  mémoire  de  la  tendre  Saine 
^vesjufqu'au  dernier  moment  de 
f^  v,e.  L'Abbé  de  St.  Yves  ôc  le 
J  ncur  eurent  chacun  un  bon  bé- 
néfice ;  la  bonne  Kerkabon  aima 
mieux  voir  ;^n    neveu  dans  ks 
honneurs  mihtaires  que  dans  le 
ious-diaconat.  La  dévote  de  Ver 
,  excellent  failles  garda  ks  boudes  de  dia- 
[ui  a  paru  mants,  &  reçut  encor  un  beau  pré-' 
:is  &  dans  lent.  Le  père  Tout  à  tous  eut  cie, 
bation  de  boêtes  de  chocolat ,  de  caiFé    de 
&  qui  a  fucre  candi ,  de  citrons  confits  ' 
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evec  les  méditations  du  révérend 
père  Croifet  &  la  fleur  des  Saints 
reliés  en  maroquin.  Le  bon  Gor- 
don vécut  avec  llngénu  jufqu  a  fa 
mort  dans  la  plus  intime  amitié  ;  il 
eut  un  bénéfice  aufli,  &  oublia 
pour  jamais  la  grâce  efficace ,  &  le 
concours  concomitant.il  prit  pour 
fsL  devife  malheur  ejl  bon  à  quel- 
que choji.  Combien  dTionnêtes 
gens  dans  le  monde  ont  pu  dire, 
malheur  nejl  bon  à  rien. 

"'    '^  Fin  de  fa  féconde  Partie. 
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révérend 
les  Saints 
bon  Gor- 
jufqu  a  fa 
imitié;  il 
&  oublia 
ace ,  &  le 
prit  pour 
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